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M 


ON  SIEUR, 


Je  vous  ai  vu  balancer  les  in- 
térêts des  Nations  avec  tant  £  im- 
partialité y  fuivre  le  fil  des  aff aig- 
res publiques  avec  tant  de  pénè* 
tration  y  développer  le  génie  des 
peuples  avec  tant  definejje  ^  que 
je  me  fuis  cru  autorijé  à  vous 
adreffer  un  Ecrit  qui  a  quelque 
rapport  à  ces  connoijfances.  Les 


évenemens  Juiguliers  i  maïs  fans 
principes  /  les  faits  curieux  ^  mais 
fans  liaifon  ;  les  révolutions  éton-*^ 
nantes  y  mais  fans  but  ^-peuvent 
amufer  y  SC  amufent  fouvent  la 
multitude.  Les  Philofôphes  corn-- 
me  vous , Monsieur,  exigent 
quelque  chofe  de  plus.  L'HiJloire 
ne  les  intérejje  que  par  de  grandes 
f cènes  ^  occafionné&s  par  degran-- 
des  paffions  y  traverfées  par  de 
grands  objlacles  ^  foutenues  par  dt 
grands  intérêts  y  compliquées  par 
de  grands  rejforts  ^  conduites  pap 
de  grands  génies.  UHifloire  du 
Stadhoudérat  m^a  paru  réunir  ces 
avantages.  Vous  y  verre-^  une. 
Mciifon  puijfante  éC  fertile  en 


'grands  hommes  y  fe  former  un 
/yjlème  cPélévation  ^  SC  ne  U 
jamais  perdre  de  vue.  Guerres 
étrangères  ^  guerres  civiles  ^  guer^, 
res  de  religion  y  émotions  populai-^ 
tes  y  alliances  j  les  Princes  dO^ 
range  ont  tout  rapporté  au  projet 
qu'ils  avoient  formé  d^ufiirper 
la  Souveraineté  des  Provinces-^ 
Unies,  Tous  les  Stadhouders  liront 
pas  marché  dhin  même  pas  vers 
ce  but  :  le  premier  y  tendoit  par 
tinfinuation  ^  le  fécond  par .  la 
hauteur  y  le  troifiéme  par  la  mo- 
dération y  le  quatrième  par  Pem^ 
portement  ^  le  cinquième  par  Pin^ 
trigue  ;  la  voix  publique  nous  ap-- 
prendra  ce  que  nous  devons  pen^, 


fer  dujixième.  Je  me  fuis  pro- 
poje  de  marquer  la  marche  de  ces 
dlfférens  caractères.  Si  c^étoient 
des  vertus  quej^eujjeeâ  à  peindre  > 
la  chofe  aurait  été  plus  aifée  yfen 
aurais  trouvé  le  modèle  dans  vous. 

Jai  r honneur  d'être  avec   un 
très-re/pectueux  attachement. 


Monsieur, 


Votre  très-humhle  SC  très^ 
ohéijjant  Cerviteur 
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de  GuîUaumc  III.  ne  s'apperçurent 
pas ,  même  après  fa  mort  ,  qu'ils 
étoient  trompés.  Le  rôle  brillant 
qu'ils  avoient  jolie  avant  la  paix  de 
Rifwick  ,  avoit  formé  le  preftige  : 
le  rôle  heureux  qu'ils  joiioient  dans 
la  grande  guerre  d'Efpagne ,  entre- 
tenoic  Fillufion.  Ils  ne  s'apperçurent 
pas  qu'ils  s'épuifoient  pour  la  Maî- 
fon  d'Autriche  de  pour  l'Angleterre; 
qu'ils  ne  partageoient  pas  même  la 
gloire  des  avantages  prefque  mira- 
culeux ,  qu'on  remportoit  chaque 
jour  fur  la  France  :  que  l'éclat  de 
tant  de  fuccès  rejailliflbit  tout  en- 
tier fur  leurs  alliés ,  &  plus  particu- 
lièrement fur  les  grand  Capitaines , 
qui  préparoient  &  qui  affûroient  les 
vidoires ,  Mylord  Malboroùg  ■&  fc 
Prince  Eugène» 
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Ces  guerriers  fi  célèbres  eurent 
tous  deux  des  avantages  finguliers , 
avec  lefquels  il  eft  prefque  impoffi- 
ble  de  ne  pas  vaincre.  Tous  deux 
jouifloient  au  plus  haut  degré  de 
l'eftime  &  même  de  la  familiarité  de 
leurs  Souverains.  Tous  deux  étoient 
abfolus  dans  les  opérations  militai- 
res, &  n'étoient  gênés ,  ni  par  l'éloi- 
gnement  de  la  Cour,  ni  parles  ca- 
prices ou  l'ignorance  des  Miniftres  : 
tous  deux  compofoient  à  leur  gré 
leurs  armées  ,  êc  fe  choififfoienc 
eux-mêmes  des  Lieutenant  :  tous 
deux  avoient  acquis  ia  confiance 
de  leurs  troupes  à  un  point  qui  ne 
pouvoit  augmenter  :  tous  deux  en- 
fin brùloient  d'une  même  ardeur 
pour  la  gloire  :  mais  ils  avoient  àcs 
talens  diflFérens  pour  en  acquérir. 

Aij 
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Eugène  avoit  un  courage  réfléchi 
Se  raifonné ,  fi  je  puis  m'exprimér 
ainfi  ;  il  prodiguoit  fa  perfonne  dans 
Toccafion ,  mais  ne  l'expcfoit  pas 
fans  néceffité  :  rintrépidité  deMal- 
boroug  écoit  moins  louable;  trop 
fouvent  il  étoit  foldat  où  il  n'eût 
fallu  n'être  que  Général,  Le  premier 
avoit  l'efprit  de  détail  auffi-bien  que 
celui  des  grandes  vues  ;  rien  n'étoit 
au-deffous  de  fes  foins ,  ni  au-def- 
ftis  de  fon  génie  :  le  fécond  aban- 
donnoit  un  peu  plus  à  des  fubalter- 
nes  ;  il  ne  paroiiToit   occupé  que 
des  grandes  opérations.  L'un  met- 
toit  plus  de  fyftème  dans  fes  idées; 
il  n'ouvroit  jamais  une  campagne 
fans  en  avoir  prévu  &  difeuté  juf- 
qu'aux  moindres  évenemens  :  Pau- 
tic  penfoic  en  Général  au  terma 
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qu'il  fe  propofoit  ;  le  hafard  &  les 
circonflaDces  lui  fourniflbîent  les 
moyens  pour  y  arriver.  Le  Général 
Autrichien  avoit  un  talent  fupé- 
rieur  à  former  de  grands  Officiers  , 
&  à  les  employer  chacun  félon  fa, 
capacité  ;  également  attentif  &  jufte 
à  punir  ôc  à  récompenfer  à  propos:- 
le  Général  Anglois  auroit   craint, 
de  fe  faire  des  rivaux  en  travaillant; 
à  laiffer  des  fuçceffeurs  ;  il  diiTimu^ 
loit  ou  pourfuivoit  Igs  fautes  félon 
fes  intérêts  ,  &  s'approprioit  tous 
les  fervices.  On  admiroit  d'un  côté 
un  Capitaine  unique  dans  l'art  des 
fubfiftançes ,  qui  faifoit  régner  l'a- 
bondance où  tous  les  autres  périC- 
fpient  de  mifere  ;  qui  fourniffoit  au3C 
dépenfes  de  la  guerre  par  h  guerre: 
même  :  de  Tautrç  on  étoit  étonné 

A  iij 
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de  voir  un  Général  qu'on  ne  laîfla 
jamais  manquer  d'argent ,  de  vivres, 
d'armes  ,  Se  de  troupes.  Celui-cî 
étoit  également  attentif  à  appro- 
fondir le  caradlère  des  Généraux 
ennemis ,  Se  habile  à  régler  fes  dé- 
marches fur  {qs  découvertes  :  celui- 
là  plus  préfomptueux  ,  regardoît 
cette  étude  comme  peu  néceflaire  ; 
il  ne  connoiffoit  qu'une  manière  de 
faire  la  guerre  ,  &  il  s'en  fervoit 
dans  toutes  les  occafîons.  Toute 
l'Europe  fait  que  l'un  étoit  le  Gé- 
néral le  plus  rufé  de  fon  fiécle ,  le 
plus  habile  dans  le  paffage  des  riviè- 
res ,  le  plus  ferme  dans  la  difgrace  : 
Tautreeut  rarement  occaGon  de  fai- 
re ufage  de  ces  talens  ou  de  ces  ver- 
tus, à!c  il  eft  douteux  s'il  les  avoit, 
Eiigene  renonça  au  mariage ,  parce 
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qu'il  le  croyoit  funefte  à  la  gloire 
d'un  Général: il  avoic  accoutumé 
de  dire  que  les  amoureux  écoient 
dans  la  fociété  civile  ce  que  les  fa- 
natiques font  dans  la  Religion  ,  des 
cerveaux  bouleverfés.  Malboroug 
dut  une  partie  de  fes  fuccès  à  la 
DuchefTe  fon  époufe ,  dont  Tadrefle 
lui  affûroit  la  faveur  de  la  Reine  » 
&  dont  la  vivacité  accéléroit  les  fe- 
cours  du  Parlement. 

Les  exploits  de  ces  deux  grands 
Généraux  amenèrent  le  traité  d'U- 
trecht.  11  fut  traverfé  par  les  Hol- 
landois  avec  une  fierté  déplacée, 
qui  leur  attira  le  mot  fi  connu  du 
Cardinal  de  Polignac  :  McJJicurs  ^ 
nous  traiterons  chez,  vous  ,  nous  traite^ 
rons  fans  vous ,  &  nous  traiterons  de 
vous.  Cette  paix  qu'ils  regardoisnc 

Ai? 
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comme  fi  funefte  à  leur  Républi- 
que ,  en  fut  le  falut.  Elle  leur  dé- 
couvrit les  plaies  qui  avoient  affoi- 
bli  leur  Etat ,  &  qui  l'alloient  rui- 
ner. Ils  virent  alors  ce  qu'ils  n'â- 
voient  prefque  pas  foupçonné  :  des 
finances  fi  dérangées  ,  que  trente 
ans  de  paix  Se  d'économie  n'ont  pas 
réuffi  à  les  rétablir  :  une  dépopula- 
tion fi  exccffive ,  qu'on  manquoit 
de  bras  pour  les  travaux  les  plus 
effentiels  :  une  Marine  fi  afFoiblie  , 
qu'il  a  été  impoflible  de  la  ranimer: 
un  Commerce  fi  relTerré,  qu'on  n'a 
pas  réufli  depuis  à  lui  rendre  (on 
étendue.  Une  réflexion  qui  paroÎE 
qu'on  n'avoit  pas  faite  jufqu'alors, 
éclaira  fubitement  hs  efprits  :  on 
s^apperçut  que  ce  qui  ne  faifoit  que 
fiifpendre  le  Commerce  de  la  Fran- 
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ce ,  ruinoit  pour  toujours  celui  des 
Provinces-Unies.  La  première  de 
ces  deux  Puiilances  doit  autant  foa 
çpulence  aux  richefles  de  Ton  ter- 
roir ,  qu'à  l'induflrie  de  fes  habitans  i 
fes  voifins  ne  fe  peuvent  pafier  ni 
de  fes  denrées ,  ni  de  ks  rnanufac^ 
tures  :  d'où  il  arrive  que  fi  quelques 
branches  de  fon  Commerce  font  in- 
terrompues durant  la  guerre  >  la  paix 
leur  redonne  néceflairement  une 
nouvelle  adivité.  Les  Hollandois 
bornés  par  la  ftérilité  de  la  terre 
qu'ils  habitent ,  au  trafic  des  mar- 
chandifes  étrangères  ,  voient  leur 
crédit  tomber  infenfiblement  dès 
qu'ils  font  en  armes.  Les  peuples  ré- 
duits à  aller  chercher  eux-mêmes  ce 
qu'on  n'a  pas  la  facilité  de  leur  ap- 
porter, s'accoutument  à  la  mer  & 
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aux  affaires  :  ils  s'élèvent  bientôt 
fur  les  ruines  de  la  Nation  laborieu- 
fc,  que  leur  parefle  &  leur  igno- 
rance avoit  trop  long-tems  enri- 
chie. 

La  République  eut  un  coup  d  œil 
peut-être  encore  plus  affligeant: 
elle  s'apperçut  que  fes  thréfors ,  fes 
Soldats ,  fes  flottes ,  tout  avoit  été 
prodigué  pour  le  peuple  dont  elle 
doit  le  plus  craindre  l'élévation ,  ôc 
pour  celui  dont  elle  fouhaitoit  da« 
vantage  rabaiflement  ;  je  veux  dire 
l'Angleterre  &  la  France.  En  effet , 
par  le  contrat  de  l'Affiento  ,  Pac- 
quifition  de  Gibraltar  ôc  de  Port- 
Mahon  ,  le  Commerce  Anglois  a 
pris  fur  celui  des  Provinces-Unies 
un  afcendant  qui  paroît  incroyable. 
Les  François  d'un  autre  côté,  on; 
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acquis  en  quelque  forte  les  forces 
qu'on  n'a  pas  enlevées  à  Philippe 
V.  car  rEfpagne  qui  fe  feroic  fans 
doute  conduite  félon  fcs  anciens 
intérêts ,  fi  on  ne  l'eût  pas  afFoiblie , 
s'eft  vue  forcée  de  fe  lier  à  la  Fran- 
ce ;  &  il  y  a  apparence  que  c'eft 
pour  toujours. 

Il  eft  vrai  que  les  Hollandois  ob- 
tinrent ce  qu'ils  jugèrent  indifpen- 
fable  pour  aifûrer  leur  tranquilité  : 
mais  il  n'efl  pas  encore  bien  décidé 
chez  les  Politiques  ,  que  la  barrière 
foit  un  avantage.  Les  Pays-Bas  dé- 
fendus par  les  Autrichiens,  n'épuî- 
feroient  pas  la  Hollande  ,&  feroient 
peut-être  un  meilleur  rempart  pour 
elle.  Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  ré- 
flexion ,  la  République  fentit  fon* 
épuifement  :  le  dernier  Stâdhouder 
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Tavoît  caufé;  le  Stadhoudérat  fut 
profcrît,  &  détefté  avec  éclat  dans 
Poecafion  que  je  vais  dire. 

Depuis  long-tems  ,  la  Maifon  de 
Naffau  formoit  deux  branches  dans 
l'étendue  des  Provinces  -  Unies. 
Lorfque  l'aînée,  qui  étoit  celle  d'O- 
range ,  finit  par  la  mort  de  rufur- 
pateur  du  Thrône  de  la  Grande  Bre- 
tagne:  la  cadette,  qui  étoit  celle 
de  Naflau  ,  hérita  d'une  partie  de 
fes  biens  ôc  de  fon  crédit.  Le  Stad- 
houdérat  de  Frife  qu'elle  avoit  tou- 
jours eu ,  &  celui  de  Groningue , 
qu'elle  avoit  poffédé  par  interval- 
le, ne  lui  avoient  valu  jufqu'alors 
qu'une  confidération  affez  médio- 
cre. Elle  réunit  enfin  les  Partifans 
des  deux  branches ,  &  en  forma  un 
tout  redoutable  à  la  liberté.  Ce- 
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pendant ,  pour  ne  pas  donner  dà 
l'ombrage  à  la  République  qui  étok 
en  garde  ,  on  affeda  affez  long- 
tems  Se  aflez  bien ,  une  modération 
qui  n'étoit  rien  moins  que  fincere. 
Lorfqu'en  172^2.  la  défiance  parut 
fuffifamment  endormie,  ou  tout-à- 
fait  diffipce  5  on  agit  auprès  de  la 
Province  de  Gueldre ,  pour  la  por- 
ter à  élire  Guillaume  Charles-Frî- 
fon  ,  Prince  de  Naffau  -  Orange , 
pour  Stadhouder  particulier. 

De  tout  tems  cette  Province  a 
eu  plus  de  penchant  que  les  autres 
pour  le  Stadhouderat.  Elle  a  cher- 
ché dans  la  protedion  de  la  Mai- 
fon  d'Orange ,  un  éclat  auquel  la 
ftérilité  de  fon  terroir  &  la  médio- 
crité de  fon  Commerce ,  ne  paroif- 
foit  pas  Tavoic  deitinée.  £n  poiTef* 
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fion  du  premier  rang  dans  Tunlon  , 
elle  a  cru  n'en  pouvoir  foûtenir  la 
dignité  que  par  ce  moyen.  Sa  No- 
blefle  ,  qui  efl  plus  nombreufe  & 
moins  puiiïantes  que  celle  des  au- 
tres Provinces  ,  a  contribué  à  for- 
tifier ce  penchant  :  rarement  ad- 
mife  dans  le  gouvernement  civil , 
la  Cour  Ôc  la  guerre  lui  ont  paru  les 
deux  feuls  chemins  à  la  fortune ,  Se 
on  n'y  arrive  que  par  le  Stadhou- 
der.  De  cette  manière  ,  les  Nobles 
de  Gueldre  fe  font  accoutumés  à 
regarder  leur  Général  comme  toute 
la  République,  &  à  voir  dans  leur 
Chef  un  Souverain. 

Des  .peuples  qui  tiennent  fi  peu 
à  la  liberté  ,  n'ont  pas  befoin  de 
puiffans  motifs  pour  être  détermi- 
nés à  fe  donner  un  Maître.  On  n'en 
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eue  pas  plutôt  fait  Touvcrture  aux 
Etats  de  Gueidre ,  qu'ils  fe  préparè- 
rent ouvertement  à  l'éledlion  d'ua 
Stadhouder.  Une  réfoîution  fi  peu 
attendue ,  alarma  toutes  les  Pro- 
vinces :  celle  de  Hollande ,  que  l'é- 
clat de  fon  Commerce  a  rendue 
comme  Tame  de  la  République,  fît 
les  derniers  efforts  pour  empêcher 
cet  événement.  Les  raifons  dont 
elle  fe  fervit  pour  prévenir  ce  mal- 
heur, feront  toujours  une  preuve 
fenfible  de  fon  avcrfion  pour  le  Stad- 
houdérat. 

Cette  Province  écrivit  aux  Etats 
de  Gueidre,  que  le  changemenc 
qu'ils  méditoient  de  faire  dans  leur 
gouvernement ,  auroit  infaillible- 
ment des  fuites  funefles  ;  qu'ils  vcr- 
loient  fe  former  dans  leur  fein  deux 


fanions  violentes ,  dont  l'une  ap- 
puieroit ,  &  l'autre  combattroit  cet- 
te nouveauté  :  que  ees  aigreurs  paf- 
feroient  jufques  chez  leurs  voiGns  , 
&  pourroient  caufer  un  boulever- 
fement  général  dans  la  République  ; 
que  les  femences  de  difcorde  qui 
avoient  été  facilement  étouffées , 
lorfque  les  différentes  parties  de  l'u- 
nion fe  conduifoient  par  le  même 
éfprit,  deviendroient  peut-être  éter- 
nelles ,  fi  on  fe  voyoit  dans  des  prin- 
cipes oppofés  :  que  l'Etat  s'étoit 
paiTé  vingt  ans  de  fuite  de  Stad- 
houder ,  &  qu'il  n'avoit  pas  laiffé  de 
faire  une  guerre  glorieufe  Se  une 
paix  avantageufe  :  que  quand  il  fe- 
roit  vrai  qu'il  y  auroit  des  vices 
dans  le  gouvernement  aéluel ,  il  n'é* 
toit  pas  décidé  qu'un  Maître  qu'on 

fe 
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fe  donneroic  y  remédiât  mieux  que 
ïe  Magiftrat.  La  Lettre  fînilToit  par 
demander  une  conférence  entre 
quelques  Députés  des  deux  Provin- 
ces 5  dans  laquelle  on  promettoit  de 
détruire  fans  peine  les  prétextes  qui 
feroient  allégués  pour  le  change* 
ment  de  gouvernement» 

Cette  Lettre  n'eut  pas  le  fuccès 
qu'on  s'en  étoit  promis.  Les  mau- 
vais Citoyens  qui  avoient  rendu 
les  repréfentations  néceffaires ,  fu- 
rent aflez  adroits  pour  les  rendre 
inutiles.  Les  Etats  de  Gueîdre  fe 
crurent  outragés  par  des  confeils  gé- 
néreux qu'ils  n'avoient  pas  deman* 
dés  ,  qu'ils  avoient  même  craints. 
Ils  précipitèrent  leur  éledion  ;  &  les 
alarmes  des  autres  Provinces  avan- 
cèrent de  quelques  mois  la  prockn 

Tome  IL  B 
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matîon  du  nouveau  Stadhoudef; 
Heureufement  pour  la  République, 
ce  choix  ne  trouva  ni  partifans,nî 
imitateurs.  Borné  au  Stadhoudérat 
de  Frife ,  de  Groningue ,  &  de  Guel- 
dre  ,  le  Prince  d'Orange  influoitaC- 
fez  peu  dans  les  affaires  générales , 
lorfque  la  mort  de  l'Empereur  Char- 
les VL  changea  la  face  de  TEu- 
rope. 

Ce  Prince  avoit  craint  depuis 
long-temps  que  ces  Etats  ne  fuifent 
un  jour  divilés,  parce  qu'il  ne  laif- 
foit  point  d'héritier  mâle.  Pour  pré- 
venir ce  malheur  qu'il  regardoic 
comme  la  ruine  de  fa  Maifon,  il 
imagina  une  loi  qui  affûroit  l'indi- 
vifibilité  de  (es  pofleffions.  On  au- 
roit  cru  impoffible  de  faire  goûter 
çec  arrangement  :    cependant  1^ 
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Cour  de  Vienne  employa  fi  adroi- 
tement la  hauteur  &  la  politique , 
le  poids  de  fon  crédit  Ôc  le  facrifice 
de  quelques  ceffions  ,  qu'elle  vint 
à  bout  de  faire  garantir  la  Pragmâ- 
tique-Sandion  par  les  principales 
Puiffances  de  1  Europe ,  par  la  Fran- 
ce même. 

Ces  garanties  qui  portoîent  fur 
une  injuflice  criante  ,  étoient  vi(î- 
blement  nulles  :  aucune  Couronne 
n'étoit  en  droit  d'appuyer  un  nou- 
vel ordre  de  fucceffion  que  l'Em- 
pereur n'étoit  pas  en  droit  d'éta- 
blir. AufTi  la  Maifon  de  Bavière  qui 
étoit  appellée  par  Ferdinand  pre- 
mier à  fa  fucceffion ,  dans  la  fuppo- 
fition  que  fa  defcendence  mafculi- 
ne  vînt  à  manquer ,  trouva-t-elle 
des  défenfeurs.  Si  l'Allemagne  eût 

B  ij 
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connu  alors  fes  vrais  intérêts ,  eUe 
ne  fe  feroit  pas  contentée  d'ébau- 
cher l'ouvrage  de  fa  liberté ,  en  tranf- 
portant  la  Couronne  Impériale  dans 
la  Maifon  de  Bavière  :,elle  eût  con- 
iommé  fon  bonheur  en  s'armant 
avec  la  France  contre  la  Pragmati- 
que-Sanction ,  Se  en  enlevant  à  la 
Cour  de  Vienne  une  partie  de  {es 
domaines  ,  pour  lui  ôcer  le  moyen 
de  s'emparer  une  féconde  fois  du 
Thrône  Impérial  ,  &  de  le  rendre 
en  quelque  forte  héréditaire. 

La  foibleffe  ou  l'aveuglement  du 
Corps  Germanique  ,  fauva  la  nou- 
velle Maifon  d'Autriche.  Il  conve- 
noit  peut-être  à  la  France  de  redon- 
ner à  l'Empire  tout  fon  éclat  mal- 
gré rËrnpire  même:  mais  le  Cardi- 
nal de  Fleuri  craignit  de  rendre  fon 
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Maître  odieux  par  des  traits  de  har- 
dieffe  Se  de  vigueur ,  après  lui  avoir 
gagné  par  fa  foupîeffe  ôc  fa  modéra- 
tion ,  la  confiance  de  prefque  toute 
l'Europe.  Si  ce  Miniftre  eût  ofé  da- 
vantage, la  guerreétoit  prefqu'auP- 
iitôt  éteinte  qu'allumée  :  par  des 
ménagemens  déplacés  ,  il  ternit  fà 
réputation ,  Se  ruina  le  feul  fyitème 
de  politique  qu'on  pût  fuivre  avec 
fageffe  &  avec  fuccès. 

L'Elédeur  de  Bavière,  maître  de 
la  haute  Autriche ,  menaçoit  la 
baffe,  Se  pouvoit  tout  envahir  juf- 
qu'à  Vienne  même;  le  Cardinal , 
amufé  par  les  offres  de  la  Reine  de 
Hongrie ,  Se  féduit  par  des  apparen- 
ces de  confiance,  détourna  d'un 
autre  côté  les  armes  du  vaiqueur» 
Le  Roi  d'Angleterre^  alarmé  pour 

Biij 
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fes  Etats  d'Hanovre ,  offrit  de  figner 
une  neutralité  :  on  fe  contenta  de 
fa  parole  ;  &  on  auroit  du  exiger 
des  otages  ,  ou  même  quelques  Pla- 
ces de  fon  Eledorat ,  pour  s'affûrer 
de  fon  inadion.  Le  Roi  de  Prufle , 
que  la  circonftance  des  affaires  & 
l'élévation  de  fon  génie  avoicnt 
rendu  l'allié  néceflaire  de  la  Fran- 
ce ,  fut  déterminé  à  un  accommo- 
dement particulier  parles  foupçons 
qu^on  lui  infpira ,  en  s'engageant 
dans  des  négociations  inutiles,  dont 
on  lui  déroboit  la  marche.  Il  falloic 
agir  de  concert  avec  la  Cour  de 
Madrid  ,  Se  s'ailùrer  du  palfage  des 
Alpes  :  pour  ne  pas  entrer  en  guerre 
avec  l'Angleterre  ,  on  n'appuya 
point  les  Efpagnols  en  Italie,  Se  oa 
ne  iit  pas  d'afîéz  grands  efforts  ou  des 
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promefles  affez  féduifantes ,  pour 
gagner  le  Roi  de  Sardaigne.  Il  étoit 
facile  de  conquérir  les  Pays  ~  Bas 
avant  que  les  Puiilances  maritimes 
fuffent  en  état  de  s'y  oppofer  ;  3c 
on  compta  tellement  fur  la  ruine 
d^  la  Reine  de  Hongrie,  qu'on  ne 
fit  aucune  augmentation  dans  les 
troupes  de  France ,  Se  qu'on  ne  dé- 
ploya aucune  des  reffources  de  cet- 
te puiffante  Monarchie. 

Toute  l'Europe  fait  que  ces  fau- 
tes changèrent  la  face  de  la  guerre. 
Les  François  réduits  à  quitter  l'Al- 
lemagne ,  où  ils  avoient  fait  d'abord 
de  Cl  grands  progrès  ne  parurent 
plus  occupés  que  de  la  défenfe  de 
leurs  frontières.  Les  Etats  Généraux 
qui  ^voient  abandonné  la  Reine  de 
Hongrie ,  lorfqu'on  croyoit  fes  a& 
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faires  défefpérées ,  méditèrent  de  fa 
fecourir,  lorfqu'ils  crurent  la  cir- 
conftance  favorable  pour  accabler 
la  France  :  &  après  avoir  laifle  en- 
trevoir la  crainte  qu'ils  avoient  de 
cette  Couronne,  ils  firent  éclater 
la  haine  qu'ils  lui  portoient.  Si  la 
République  n'avoit  eu  en  vue ,  com- 
me elle  le  publioit ,  que  la  confer- 
Vation  de  fes  barrières  &  la  sûreté 
de  (es  Provinces  ,  elle  pouvoir  con- 
tinuer à  joiiir  de  la  paix.  Louis  XV. 
n'avoit  aucun  deffein  fur  les  Pays- 
Bas  ;  &  pour  en  convaincre  les  es- 
prits les  plus  défians  ,  il  offrit  Dun- 
kerque  en  otage:  mais  les  chiméri- 
ques projets  qu'on  avoit  formés  à 
Vienne  &  à  Londres  ,  furent  pro- 
posés d'une  manière  affez  féduifan- 
%e  aux  Etats  Généraux  >  pour  les  di^ 
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terminer  à  joindre  un  corps  de  vingc 
mille  hommes  aux  troupes  qui  fe 
préparoient  à  faire  une  invafion  en 
Alface  ëc  en  Lorraine. 

La  Province  d'Utrecht  alarmée 
par  une  réfolution  iî  violente,  fit 
repréfenter  par  le5  Députés ,  ''  que 
55  puifque  la  Cour  de  Vienne  avoic 
,5  été  preiTée  inutilement  depuis  bien 
5,  des  années  de  remplir  les  engage- 
3,  mens  qu'elle  avoit  contràdés  en- 
55  vers  la  République ,  on  n'étoit 
55  pas  en  droit  d'exiger  que  la  Ré- 
,5  publique  fatisfît  aux  obligations 
3,  qu'elle  s'étoit  impofée  par  le  traité 
5,  de  garantie  ;  à  moins  que  Ton  hp 
35  fupposât  que  la  bonne  foi  dût  fer- 
55  vir  de  règle  à  l'une  des  parties  coa- 
35  tradantes ,  <Sc  que  Tautre  pût  s'en 
^»  difpenfer  dans  des  traités  dont  les 
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„  obligations  font  réciproques:  que 
„  Ton  ne  pouvoit  trop  craindre  de 
f,  fe  voir  enveloppé  dans  une  guerre 
,,  qui  entraîneroit  infailliblement  la 
„  ruine  totale  de  la  République  : 
„  que  l'on  devoit  éviter  avec  un 
5,  très-grand  foin  tout  ce  qui  pour- 
„  rdit  caufer  quelque  foupçon  ou 
„  quelque  jufle  fujet  d'offenfe  aux 
„Pui(rances  amies  de  la  Républi- 
„  que  :  que  cette  attention  étoit 
5,  particulièrement  néceflaire  dans 
5,  un  tems  où  on  fe  donnoit  tant  de 
„  mouvemens,  pour  engager  la  Ré- 
,,  publique  à  concourir  à  des  mefu- 
„  res  contre  une  Puiflance  ,  dont 
,,  FEtat  depuis  long-tems  n'avoit 
„  pas  reçu  le  moindre  fujet  de  plain- 
5,  te:  qu'il  étoit  fur-tout  important 
j,  de  ne  point  accorder  de  fecours  de 
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ii  troupes  à  la  Reine  de  Hongrie , 
5,  puifque  par  là  on  ofFenferoit  la 
5,  France ,  dont  Tamitié  étoit  d'une 
„  extrême  importance  pour  la  Ré- 
„  publique.  Que  fi  on  prenoit  des 
5,  engagemens  préjudiciables  au  re- 
„  pos  de  l'Etat ,  la  Province  fe  ver- 
„  roit  forcée  de  protefter  cohtre 
,>  tout  ce  qui  auroit  été  fait ,  pour 
„  n'être  pas  refponfable  des  fuites 
„  funeftes  que  pourroit  avoir  une 
j,  conduite  fî  peu  mefurée.  „ 

Les  oppofitions  des  Députés  d'U* 
trecht  furent  à  peines  écoutées  : 
leur  voix  fut  étouffée  par  celle  des 
Miniftres  Autrichiens  &  Angîoîs.  La 
féduifante  autorité  de  ces  étran- 
gers l'emporta  fur  les  fages  alarmes 
des  vrais  Citoyens.  Ces  derniers, 
après  avoir  vu  palier  vingt  mille 
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hommes  en  Allemagne  contre  lent 
fentiment,  eurent  le  chagrin  d'ap- 
prendre que  la  République  nedefti- 
noit  pas  feulement  à  TabbaifTement 
de  la  France  toute  les  troupes  qu'el- 
le avoit  fur  pie,  mais  encore  beau- 
coup de  corps  étrangers  qu'elle  pre- 
noit  à  Ton  fervice. 

Quelque  grands  que  fuflent  ces 
facrifices  ,  ils  ne  parurent  pas  fuffi- 
fans  aux  Cours  de  Vienne  &  de 
Londres.  Ces  deux  Puiffances  fe 
trouvoient  dans  une  de  ces  fitua- 
tions  cruelles  ,  dont  on  ne  peut 
fortir  que  par  beaucoup  d'audace , 
de  bonheur ,  ou  d'habileté.  Les 
François  &  les  Efpagnols  maîtres 
de  la  meilleure  partie  de  l'Italie , 
étoient  fur  le  point  d'accabler  le 
Roi  de  Sardaigne  :  on  conferva  cet 
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allié  chancelant  en  lui  fourniflan^ 
des  fecours  fuffifant  pour  fe  foûte- 
nir.  Le  Roi  de  PrulTe  à  la  tête  de 
cent  mille  hommes  fe  rendoit  re- 
doutable dans  le  cœur  de  l'Empire» 
L'Eledeur  de  Saxe  honteufemenc 
trahi  5  fut  forcé  de  fe  prêter  à  un 
accommodement  aufïi  contraire  à 
fes  intérêts ,  que  favorable  à  ceux 
ÔQS  Maifons  d'Autriche  Se  d'Hano- 
vre. La  conquête  des  Pays-Bas  par 
les  François  ,  dépouilloit  la  Reine 
de  Hongrie  d'une  partie  de  fes  do- 
maines ,  Se  ruinoit  les  mefures  qu'a- 
voient  pris  les  Anglois  pour  s'y  affîi- 
rer  un  établiffement.  On  efpéra  de 
régagner  ce  qu'on  avoit  perdu  ,  G. 
on  pouvoir  engager  les  Provinces- 
Unies  dans  une  guerre  ouverte: 
pour  y  réuffir  ,  les  troupes  battues 
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à  Fontcnoy  &  ailleurs,  fe  réfugiè- 
rent fur  les  terres  de  la  Républi- 
que. 

Cette  retraite  mettoît  le  vain- 
queur en  droit  d'entrer  en  Hollan- 
de :  la  bonne  politique  lui  confeil- 
loit  peut-être  cette  entreprife ,  &  la 
fupériorité  de  ks  forces  lui  en  ga- 
rantiflbit  le  fuccès.  La  modération 
du  Monarque  ne  fut  pas  ébranlée 
par  des  efpérances  û  bien  fondées  : 
Louis  XV.  qui  aimeroit  mieux  être 
Titus  qu'Alexandre  ;  qui  par  choix 
a  toujours  été  un  bon  Roi ,  &  que 
la  nécefîité  a  forcé  à  devenir  Con- 
quérant ,  ne  s'éloigna  pas  de  fcs 
vues  pacifiques  en  cette  occafion. 
Il  elTaya  de  faire  fentir  aux  Hollan- 
dois  rinjuftice  d'une  partialité  fi 
fenGble;  ôc  il  n'oublia  aucune  des 
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înfinuations ,  qu'il  crut  propres  à  ra- 
mener ces  Républicains  à  leurs  vrais 
intérêts.  Leur  opiniâtreté  lafla  en- 
fin fa  patience  i  âc  il  fe  détermina  à 
entrer  à  la  tête  de  fes  armées  dans  la 
Flandre  HoIIandoife. 

Les  partifans  de  la  Maifon  d'O- 
range avoient  fouhaité,  peut-être 
même  préparé  cet  événement.  Le 
peuple  toujours  mécontent  du  gou- 
vernement aduel  quel  qu'il  foit  , 
adopta  leurs  vues  ,  reçut  leurs  îm- 
preffions  :  &  la  multitude  accoutu- 
mée à  fe  faire  craindre ,  fi  elle  ne 
craint  point ,  demanda  tumukuai- 
rement  que  le  Prince  d'Orange  fût 
mis  à  la  tête  de  la  République. 

Perfonne  ,n'ignore  que  la  Hol- 
lande fe  vit  dans  cette  occafion  en 
proie  à  deux  factions ,  dont  l'une 
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vouloît  âc  l'autre  ne  vouloît  pas  ùii 
Stadhouder.  Chaque  parti  appuyoit 
fon  fentiment  ou  fa  paffion  de  quel- 
ques raifons  affez  rpécieufes.  Le 
lecteur  éclairé  pourra  juger  de  leur 
folidité  par  l'expofition  que  nous 
en  allons  faire.  Pour  écarter  loin 
de  nous  tout  foupçon  de  partiali- 
té', nous  pouvons  aifùrer  qu'un 
écrivain  avoué  des  Provinces-Unies 
nous  fert  de  guide. 

Les  Partifans  du  Stadhoudérat 
fe  fondent  principalement  fur  les 
ufages  ufités  de  tout  tems  dans 
leurs  Provinces ,  lefquelles  étoient 
autrefois  conjointement  gouver* 
nées  parleurs  Comtes  &  par  le  peu- 
ple. Lorsqu'elles  s'unirent  pour  re- 
couvrer leur  liberté  6c  pour  aifûrer 
leur  religion  5  elles  voulurent  rete- 
nir , 
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nir ,  au  moins  en  partie ,  leur  an- 
cienne forme ,  &  f e  donnèrent  un 
Scadhouder.  De  brillans  fuccès  juf- 
tifierent  cette  réfolution.  Guillau- 
n^  L  ,jetta  les  fondcmcns  de  l'Etat. 
Maurice  en  éleva  les  murs»  Frédé- 
ric Henri  en  plaçai  le  toît,  Guillau- 
me IL  fit  reconnoître  fon  indépen- 
dance par  TEfpagne  même  à  Munf- 
ter.  hç,s  foixante-quatorze  ans  que 
dura  le  Stadhoudérat,  furent  fans 
interruption ,  des  tems  de  bonheur 
&  de  gloire ,  <Sc  affez  fouvent  de  l'un 
&  de  l'autre  enfemble.  Cette  digni- 
té fut  fupprimée  environ  vingt-deux 
ans  ,  durant  lefquels  la  République 
fe  vit  miférabîement  déchirée  par 
les  diffenfions  civiles  ,  <Sc  prefque 
entièrement  ruinée  par  des  guerres 
étrangères.  Trois  de  {q^  Provinces 
Tom&  IL  C 
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avoîent  fubi  le  joug  du  vainqueur  ; 
&  les  autres  ctoient  comme  affû- 
lées  du  même  fort ,  lorfque  l'élec- 
tion d'un  Stadhouder  retira  l'Etat 
de  fes  ruines.  Guillaume  IIL  devint 
le  Reftaurateur  d'un  Etat  dont  fes 
ancêtres  avoient  été  les  fondateurs 
Se  les  défenfeurs. 

A  l'expérience  du  paffé ,  on  ajou- 
te des  raifonnemens  politiques  fur 
l'avenir.  Chacune  des  fept  Provin- 
ces ,  dit-on ,  efl:  fouveraine  &  indé- 
pendante des  autres  ;  elle  peut 
avoir ,  ôc  a  réellement  des  intérêts 
à  part.  N'eft-il  pas  dangereux  qu'elle 
cherche  fon  avantage  particulier 
plutôt  que  celui  de  l'union  com- 
mune ?  11  faut  donc  un  Stadhouder 
qui  refîerre  les  liens  qui  unifient  les 
différentes  parties  de  la  confédéra- 
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tîon  5  qui  fok  un  centre  où  tout 
aboutîffc  ;  qui  accélère  les  délibé- 
rations dans  des  périls  preffans  ;  qui 
dirige  tous  les  efforts  vers  un  même 
but  ;  qui  faffe  en  un  mot  un  Etat  de 
plufieurs  Etats. 

D'ailleurs  un  Stadhouder  diftîn- 
gué  par  fa  naiflance  ôc  par  fon  mé- 
rite, honore  la  République  qu'il 
rcpréfente.  Les  Puiffances  armées 
croient  voir  plus  de  fureté  dans 
Palliance  qu'elles  contraient  avec 
les  Etats ,  quand  un  augufte  Chef  en 
devient  le  noeud.  Les  Miniflres 
étrangers  trouvent  plus  commode 
de  n'avoir  ordinairement  à  traiter 
qu'avec  lui  dans  le  cours  de  leurs 
négociations.  Le  Magiftrat  éclairé 
par  un  œil  attentif  &  pénétrant, 
porte  dans  l'exercice  de  fon  em- 
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ploî  plus  de  foin  ôc  plus  de  droi- 
ture. Le  militaire  enfin  eft  bien  aife 
d'avoir  pour  témoin  de  fes  fervices 
eelui  qui  a  le  pouvoir  de  les  récom- 
penfer  ;  il  aime  mieux  dépendre  d'un 
Général  qui  connoît  ôc  qui  fait  la 
guerre  ,  que  d'un  Magiftrat  pacifi- 
que qui  ne  fait  que  la  loi. 

Dès  qu'une  fois  il  eft  prouvé 
que  le  Stadhoudérat  eft  un  avanta- 
ge ,  les  amis  de  la  Maifon  d'Orange 
foutiennent  qu'il  n'y  a  pas  à  déli- 
bérer fur  le  choix  d'un  Stadhouder, 
Les  exploits ,  les  fervices ,  la  puif- 
fance ,  les  vœux  des  peuples ,  le  cri 
des  gens  de  guerre ,  les  alarmes  des 
ennemis  de  la  République  :  tout  dé- 
figne  le  fang  d'Orange.  Les  Héros 
de  cette  Maifon  femblent  revivre 
dans  leur  héritier  ;  ôc  les  occafions 
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ont  feules  manqué  à  fes  talens  &  à 
fes  vertus.  Telles  font  les  raifons 
dont  on  fe  fervit  pour  procurer 
l'éle£î:ion  d'un  Stadhouder  :  voici 
ce  qu'on  penfôit ,  mais  qu'on  n'o- 
foit  pas  tout-à-fait  dire  ,  pour  l'em- 
pêcher. 

Il  a  été  un  tcms  où  les  Provinces- 
Unies  ,  comme  le  refte  des  Pays- 
Bas  ,  obéiflbient  à  des  Maîtres  qui 
régnoient  encore  fur  d'autres  peur 
pies  :  des  Gouverneurs  étoient  alors 
néceffaires  dans  la  partie  de  leurs 
Etats  que  ces  Princes  n'habitoient 
point.  Depuis  que  nos  Souverains 
vivent  au  milieu  de  nous ,  il  paroît 
inutile  Se  même  ridicule ,  de  remet- 
tre en  d'autres  mains  les  foins  du 
Gouvernement.  Guillaume  L  mal- 
gré (es  fervices  &  fon  mérite ,  n'au- 
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roît  jamais  été  élevé  à  la  place  de 
Stadhouder,  fi  on  ne  l'y  avoît  trou- 
vé placé  par  Philippe  IL  Lorfquc 
cette  Charge  fut  devenue  vacante , 
on  ne  penfapointà  la  remplir;  Se 
fans  les  hauteurs  Ôc  les  trahifons  de 
Leycefter ,  Maurice  ne  Tauroit  pas 
occupée.  L'ambition  de  Guillaume 
IL  fit  profcrire  le  Stadhoudérat, 
par  un  Edit  qui  devoit  être  perpé- 
tuel :  mais  Guillaume  IIL  s'y  fraya 
un  chemin  par  la  haine  qu'il  infpira 
contre  les  illuftres  frères  MM.  de 
Wit.  SonadminiftrationrefTembloic 
affez  à  la  Royaaté  :  &  fi  l'Angle-» 
terre  ne  lui  eût  offert  un  Thrône, 
ou  s'il  eût  eu  un  dis  dont  les  inté- 
rêts euiTent  vivement  follicité  fon 
ambition  ,  il  y  a  long-tems  que  la 
République  ne  feroit  plus  libre. 
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Depuis  plus  de  quarante  ans  que 
les  Provinces-Unies  font  fans  Stad- 
bouder ,  leur  bonheur  a-t-il  dimi- 
nué ?  N'ont-elles  pas  gîorieufement 
terminé  une  guerre  difficile  ôc  oné- 
reufe,  dans  laquelle  la  pafGon  de 
Guillaume  III.  les  avoit  téméraire-* 
ment  engagées  ?  A  la  confidération 
dont  elles  joUiiToient  chez  leurs  Al- 
liés, n'ont- elles  pas  ajouté  par  leur 
modération  Se  leur  équité  ,  la  con- 
fiance de  leurs  voifins  ?  L'Europe 
s'eft  vue  malheureufement  le  théâ- 
tre de  plufieurs  guerres  :  la  Répu- 
blique 7  a-t-elle  pris  d'autre  pars 
que  de  les  finir  ?  Ses  finances  dé- 
rangées par  l'ambition  des  Stadhou- 
dcrs ,  ont  commencé  àfe  rétablir» 
L'union,  fi  fouvent  troublée  dans 
fes  Provinces ,  a  été  parfaite»  Ses 

Civ 
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citoyens  contens  du  Gouverne- 
ment, n'ont  pas  hafardé  une  feule 
démarche  pour  le  troubler.  Tout  a 
été  dans  l'ordre. 

On  ne  nie  pas  pourtant  qu'un 
Stadhouder  ne  puifle  procurer  quel- 
que avantage  à  la  République  :  mais 
combien  les  inconvéniens  d'une 
telle  adminiftration  nç  font-ils  pas 
à  craindre  ?  L'ambition  de  régner* 
ne  peut-elle  pas  féduire  un  Stad- 
houder qui  joiiit  déjà  d'un  pouvoir 
f^ns  bornes  ?  Ne  fufcitera-t-il  pas , 
n'éternifera-t-il  pas  des  guerres 
meurtrières  ôc  ruineufes ,  qui  le  ren- 
dent le  maître,  ôc  comme  l'arbitre 
de  la  République  ?  Ses  vues  parti- 
culières n'entraîneront-elles  jamais 
l'Etat  dans  des  démarches  contrai- 
^çs  à  fes  intérêts  ou  à  fa  gloire  f 
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Dans  la  diftribution  des  grâces,  ne 
préférera- 1' il  pas  des  courtifans  à 
des  citoyens ,  fes  paffions  au  bien 
public  ?  N'afFoiblira-t-il  pas  infen* 
fiblement  dans  les  peuples  l'amour 
delà  Patrie  par  fa  tyrannie  ou  par 
fes  carefTes  ? 

On  peut  ajouter  que  quand  mê- 
me la  fîtuation  des  affaires  exigea 
roit  un  Stadhouder  ,  c'eft  moins 
dans  la  Maifon  d'Orange  que  par- 
tout ailleurs  qu'il  faudroit  le  pren- 
dre, La  République  en  cherchant 
un  bras  affez  brave  pour  la  défen- 
dre ,  doit  écarter  un  bras  affez 
puifTant  pour  la  fubjuguer.  Ce 
qu'elle  a  éprouvé  de  périls,  doit 
redoubler  fes  craintes  &  fes  pré- 
cautions. Il  efl  vrai  que  les  atten^ 
Uis  (ju'on  ^  formés  contre  fa  li- 
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berté  n'ont  pas  réuffi  :  maïs  ils  n'é- 
toient  pas  appuyés  alors  de  toutes 
les  forces  d'un  grand  Royaume.  Il 
peut  fe  faire  après  tout  que  l'éléva- 
tion du  Sang  d'Orange  au  Stadhou- 
dérat  ne  produiroit  pas  ces  mal- 
heurs :  du  moins  ajQTociera-t-il  les 
Provinces-Unies  aux  pafGons  An- 
gloifçs.  La  République  s'épuifera 
pour  fes  plus  cruels  ennemis ,  pour 
fes  deftrudeurs.;  Se  elle  prodiguera 
fon  fang  fur  terre  &  fur  mer  pour 
forcer  TEfpagne  à  accorder  à  la 
Grande  -  Bretagne  des  privilèges 
odieux  en  eux-mêmes ,  &  funeftes 
au  Commerce  général  des  Nations. 
Ces  raifonnemens  méritoient 
quelque  réflexion  :  mais  on  féduifîl 
l'efpric  du  peuple  en  faveur  du  Siad- 
houdérat  par  les  évenemens  de  la 
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guerre  de  1^72 ,  Se  par  des  alarmes 
communiquées  avec  adreffe  aux 
membres  de  l'Etat  les  plus  fufcepti- 
bles  de  ces  impreffions.  On  leur  re- 
préfenta  la  République  comme  un 
vaifleau  prêt  à  périr  par  le  défaut 
d'un  pilote  affez  habile  ou  aflez  au- 
torifé  pour  le  gouverner  ;  on  per- 
doît ,  difoit-on  ,  à  délibérer  &  à  ré- 
foudre un  tems  propre  à  agir  ôc  à 
exécuter.  Ce  fophifme ,  qui  eut  un 
fuccès  fi  complet  ,  pouvoit  être 
ébloliiffant  ;  mais  afTûrement  il  n'é- 
toit  pas  folide  :  car  ou  le  Stadhou- 
der  laifferoit  exifter  la  liberté  des 
fufFrages ,  où  il  l'anéantiroit  :  dans 
le  premier  cas ,  les  Etats  Généraux 
étoient  obligés  de  confulter  chaque 
Province ,  Ôc  les  Provinces  chaque 
yilie  i  ce  qui  cntrainoic  la  longueur 
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des  délibérations  qu'on  youloît  évi- 
ter :  dans  le  fécond  cas ,  le  Stadhour 
der  fe  trouvoit  revêtu  de  l'autorité 
fouveraine  ;  6c  la  conftitution  de 
l'Etat  étoit  facrifiée  à  des  avanta-»- 
ges  légers  &  peut-être  chimériques. 
Après  tout  étoit-il  impoffible  de 
hâter   de  quelque    autre    manière 
moins    périlleufe    les     réfolutions 
qu'on  feroit  obligé  de  prendre  pour 
le  falut  ou  pour  la  gloire  de  la  Ré- 
publique ?  Un  petit  nombre  de  Dé- 
putés choiûs  ne  pouvoient-ils  pas 
être  autorifés  à  refondre  6c  à  faire 
exécuter  tout  ce  qu'ils  jugeroient 
convenable  au  bien  public  ?  Cette 
manière  de  procéder  avoit  été  déjà 
pratiquée  :  de  Wit  figna  avec  TAn-^ 
gleterre  en  i66S  trois  traités  fans 
les  avoir  envoyés  aux  Provinces  , 
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qui,  loin  de  blâmer  fa  démarche, 
rapprouverenc  comme  un  coup 
d'Ecat. 

Je  laifle  beaucoup  de  réflexions 
qui  n'échappèrent  pas  aux  Magif- 
trats  Hollandois.On  fait  qu'un  Stad- 
houder  n'étoit  pas  de  leur  goût , 
ôc  qu'ils  cédèrent ,  malgré  eux  ,  aux 
caprices  de  la  multitude.  Ce  n'eft 
pas  l'efprit  qui  leur  manqua  ;  c'eft 
le  cœur,  lis  avoient  affez  de  lumiè- 
res pour  cônnoître  rintérêtpublic  : 
ils  eurent  trop  peu  de  fermeté  pour 
le  procurer.  Le  goût  du  peuple  com- 
mence à  régler  les  affaires  des  Pro- 
vinces-Unies ,  comme  l'infolence 
des  Janiffaires  dideles  réfolutions 
du  Divan,  Une  République  de  Né- 
gocians  fe  conduit  comme  un  em- 
pire purement  militaire. 
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La  féditîon  éclata  d'abord  à  Vee- 
re ,  Ville  de  Zélande.  On  trouvera 
à  la  fin  de  cet  ouvrage  le  détail  Se 
la  preuve  des  fureurs  qui  commen- 
cèrent un  événement  auffi  déciûf , 
que  Péleâion  d'un  Stadhoudcr. 
L'audace  de  la  multitude  &  la  foî- 
bleffe  du  Magiftrat  fe  communi- 
quèrent avec  une  rapidité  qui  n'a 
point  d'exemple.  En  peu  de  jours, 
les  fept  Provinces  fe  trouvèrent 
remplies  d'une  confufion  horrible. 
Les  fages  même  furent  entraînés 
dans  le  tourbillon  ;  &  il  ne  paroît 
pas  qu'aucun  Citoyen  ait  afTez  aimé 
la  Patrie  pour  en  devenir  le  martyr. 
Cette  grande  opération  fut  fuivie 
d  une  autre  devenue  comme  nécef- 
faire  :  les  Etats-Généraux ,  à  qui  il 
appartient  de  conférer  la  Charge  de 
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Capitaine  &  d'Amiral  Général ,  cm 
revêtirent  le  nouveau  Stadhouder. 
On  croyoit  la  révolution  finie  ; 
&  à  peine  elle  commençoit.  Le  pro« 
jet  étoit  formé  de  perpétuer  dans  la 
Maifon  d'Orange  les  honneurs  qui 
venoient  d'y  entrer.  L^'entreprife 
étoit  délicate  ;  ôc  il  falloît  beaucoup 
de  dextérité ,  ou  un  grand  bonheur , 
pour  la  faire  réuffir.  Les  nouveaux 
fuccès  de  la  France  tinrent  lieu  d'a- 
dreffe  Ôc  de  politique.  Lqs  peuples , 
aigris  par  ce  qui  auroit  dû  les  ra- 
mener à  leurs  vrais  intérêts ,  paru- 
rent difpofés  à  faire  tous  les  facri- 
fices  qui  pourroient  offenfer  cette 
Couronne  ou  la  traverfer.  On  fai- 
fit  cetinftant  d'aveuglement  pour 
propofer  de  rendre  le  Stadhoudé- 
rac  héréditaire  dans  la  perfonnc  de 
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tous  les  defcendans  mâles  Se  femef- 
ïès  de  Guillaume  IV.  Cette  propo- 
fition  faite ,  par  la  Nobleffe  dévouée 
au  Prince  ,  adoptée  par  des  Magif- 
trats  foibles  ou  aveugles  ,  appuyée 
par  les  troupes  Autrichiennes  ôc  An- 
gloifes  5  favorifée  par  des  féditions 
excitées  avec  art  Se  à  propos ,  foû- 
tenue  par  lés  brigues  Se  les  libéra- 
lités de  la  Cour  de  Londres ,  éprou- 
va peu  de  Gontradidiôns  ;  &  l'on 
vit  la  fucceffion  héréditaire  du  Stad- 
houdérat  érigée  en  loi. 

Cette  forme  de  Gouvernement 
tout-à-fait  nouvelle  &  fort  fingu- 
liere ,  exerça  les  Philofophes  6c  les 
politiques.  Une  PrincefTe  encore 
dans  l'enfance ,  qui  pouvoit  deve- 
nir le  Chef  d'une  République  ,  Se 
porter  pour  dot  le   Stadhoudérat 

dans 
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dans  une  Maifon  étrangère  parue 
un  phénomène  difficile  à  expliquer. 
Le  réfultat  des  réflexions  qu'on  fît 
fur  ce  fyftème  ,  lut  qu'il  ne  pouvoie 
pas  fubfifter  long  tems  ;  ôc  que  la 
Monarchie ,  ou  même  le  defpotif- 
me  5  feroit  enfin  le  ternie  des  mou^ 
vemens  qui  agitoient  l'Etat. 

Il  paroît  au  premier  coup  d'oeil , 
que  la  Hollande  a  couru  autrefois 
les  mêmes  rifques ,  &  qu'elle  a  évité 
plus  d'une  fois  les  fers  qui  la  mena^ 
çoient  :  mais  qu'on  y  prenne  garde  ; 
le  deffein  d'affervir  la  République 
et  oit  alors  traverfé  par  un  obftacle 
infurmontable  qui  n'exifte  plus.  La 
branche  de  Dietz ,  dont  defcend  le 
nouveau  Stadhouder ,  étoit  revêtue 
dans  les  Provinces  de  Frife  &  dç 
Groningue ,  des  mêmes  honneur^ 

Tomell.  D 
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que  la  branche  d'Orange  poiGTédoîÉ 
dans  les  cinq  autres  Provinces.  Il 
falloit-ou  lui  abandonner  la  Souve- 
raineté de  ces  deux  Provinces ,  ou 
lui  en  enlever  le  Stadhoudérat  :  le 
premier  parti  auroit  trop  aflFoibli 
TEtat ,  &  le  fécond  fut  tenté  par 
Guillaume  III.  qui  échoua.  La  réu- 
nion du  Stadhoudérat  des  fept  Pro- 
vinces eft  faite  maintenant ,  &  Guil- 
laume IV.  en  tirera  infailliblement 
les  avantages  que  fon  prédéceffeur 
en  avoit  efpérés. 

Comme  le  changement  arrivé 
dans  le  Gouvernement  des  Provin- 
ces-Unies ,  va  néceflairement  en 
changer  les  mœurs ,  je  crois  qu'on 
ne  trouvera  pas  déplacée  ici  une 
peinture  fimple  &  fidèle  des  ufa- 
gcs  de  la  République.  Cette  prér 


'  Dij  Stadhouderât.    Jï 

caution  pourra  fournir  quelque  joue 
peut-être  la  matière  d'un  contrafte 
curieux  Ôc  intérefîant. 

La  Hollande  eft  un  pays  fouv@nC 
fubmergé  ,  où  i'iiyver  eft  froid ,  le 
princems  court ,  Tété  chaud  ,  Tau- 
tomne  pluvieux  ,  Se  l'air  mauvais 
àms  toutes  les  faifons.  On  y  cueille 
à  peine  du  bled  pour  la  dixième 
partie  des  habitans.  11  n'y  croît  poinC 
de  vin.  Les  arbres  utiles  n  y  ont  ja- 
mais pris ,  6c  on  s'eft  réduit  à  ceux 
qui  font  l'ornement  des  Villes  Se  des 
campagnes.  Il  n'y  a  de  méraux  &  de 
minéraux,  que  ceux  qu'on  y  ap- 
porte des  autres  climats.  Les  brebis 
c'y  ont  qu'une  laine  rude  6l  grof* 
fiere.  Le  terroir  ne  produit  que  fort 
peu  de  lin ,  &  encore  moins  de  chan- 
vre. L'habitant  y  eft  réduit  le  plus 

Dij 
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fouvcnt  à  brûler  la  terre  qui  le  por- 
te. Les  troupeaux  même  qui  enrî- 
chiffent  la  République  n'y  naiflent 
point  ;  ils  y  arrivent  du  Nord  mai- 
gres ôc  décharnés  ,  ôc  s'engraiflent 
dans  d€s  pâturages  falutaires ,  où  les 
eaux  ont  porté  un  limon  fécond. 
Grotius  peignoir  d'un  trait  fa  Pa- 
trie ,  lorfqu'il  difoit  que  les  quatre 
élémens  n'y  font  qu'ébauchés. 

Les  habitans  de  cette  contrée 
forment  plufieurs  cfaffcs.  Les  pay- 
fans  y  font  plus  affidus  au  travail 
que  laborieux ,  plus  vertueux  qu'a- 
droits ,  plus  grands  &  bien  faits  que 
forts  5c  robuftes  ;  ils  manquent  d'u- 
ne certaine  vigueur,  parce  qu'ils  ne 
vivent  que  de  racines ,  de  légumes , 
&  de  laitage.  Les  matelots  paroif- 
fcnt  infolens ,  &  ne  font  que  grof- 
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fiers  ;  ils  travaillent  plus,  Se  ils  dé- 
penfent  moins  que  les  Marins  des 
autres  Nations.  L'ouvrier  y  man- 
que de  l'imagination  qui  invente  , 
de  l'adreffe  qui  perfectionne  ;  Se  il 
ne  s'élève  que  rarement  au-deiïus 
du  talent  qui  imite  :  il  faifit  le  juftc , 
mais  le  gracieux  lui  échappe.  Com- 
me le  travail  feulement  lui  efl  payé , 
&  que  l'excellence  du  travail  efl 
comptée  pour  peu  de  chofe  ,]€  crois 
qu'on  peut  joindre  ce  défaut  d'en- 
couragement au  défaut  de  génie , 
pour  rendre  raifon  de  la  médiocrité 
des  ouvrages  des  Hollandoîs.  Le 
Magiftrat  qui  remplit  par-tout  la 
fondion  la  plus  noble  de  la  Société , 
n'eCl  pas  malheureufement  par-tout 
auffi  honorée  que  fur  les  terres  de  la 
République,  Depuis  quelques  an- 
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1bées  même  la  Magîftrature  j  a  per- 
du beaucoup  de  fa  dignité ,  parce 
qu'elle  s'eft  fenfiblement  relâchée 
des  principes  de  probité ,  de  zélc  » 
Se  de  grandeur  d  ame  qui  la  ren- 
doient  vénérable  aux  peuples  La 
Noblefle  a  gagné  la  maladie  épî- 
démîque  qui  s'eft  répandue  dans 
toute  rEurope ,  de  copier  fans  dif- 
ccrnement  les  manières  ,  les  modes , 
les  ridicules,  &  jufqu'aux  galante- 
ries &  aux  débauches  des  François. 
Cependant  comme  les  Grands  dans 
les  Etats  libres  ne  font  honorés 
qu'à  proportion  du  bien  qu'ils  font 
ou  qu'ils  veulent  faire  >  Téducation 
Se  la  politique  les  ont  garantis  d'un 
fuperbc  orgueil.  Ils  agiffent  tous 
comme  le  fondateur  de  la  Répu- 
blique Guillaume  I.  qui  difoit  qu'ua 
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homme  coûtoit  bien  peu ,  quand  il 
ne  coûtoit  qu'un  falut.  A  cette  con- 
dition, le  fimple  Citoyen  honore 
leur  naiffance  j  ôc  leur  tient  compte 
des  moindres  vertus. 

Les  Négocians  font  le  nerf  Se  la 
gloire  de  cet  Etat  :  il  feroit  peut- 
être  plus  exad  de  dire  qu'ils  font: 
tout  l'Etat.  Par  leur  induftrie ,  un 
pays  qui  ne  produit  rien  de  ce  qu'il 
faut  effentiellementpourconftruire 
ôc  pour  équiper  des  vaiffeaux ,  coa^ 
vre  la  mer  de  fes  flottes  :  il  n'a  nul 
objet  de  néceffité  ou  de  luxe,  donc 
il  puiffe  trafiquer  avec  fes  voifins; 
&  il  eft  devenu  le  magafin  de  toute 
l'Europe  :  tous  fes  havres ,  celui 
d'Amfterdam  en  particulier ,  font  fi 
mauvais ,  que  les  petits  navires  n'y 
peuvent  entrer  fans  rifquc,  ni  les 
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grands ,  fans  être  déchargés  ;  êc  il 
n'y  a  point  de  Ports  au  monde  fi 
fréquentés.  Les  fages  qui  remonte- 
ront à  la  fource  de  ces  prodiges , 
bien  plus  intéreflans  pour  l'humani- 
té, que  les  exploits  des  Conqué- 
rans ,  trouveront  que  tandis  que  les 
autres  peuples  étoient  agités  des  fu- 
reurs civiles  ,  la  Hollande  jouiiToit 
de  la  tranquillité  domeftique.  La 
Police  reftoit  ailleurs  dans  l'enfan- 
ce ;  &  en  Hollande  elle  faifoit  des 
progrès  rapides.  Chez  quelques  Na- 
tions ,  on  étoufFoit  l'induftrie  par 
des  impofitions  déplacées  ;  la  Hol-' 
lande  encourageoit  fes  manufa(3;u- 
res  par  des  récompenfes.  Un  ridi- 
cule préjugé  confondoit  dans  cer- 
tains pays  le  Négociant  qui  donne 
des  ordres  dans  toutes  les  parties 
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du  monde ,  avec  le  plus  vil  ouvrier  ; 
&  la  Hollande  l'élevoit  au  rang  de 
fcs  Légiflateurs.  De  puifiantes  Mo- 
narchies formoient  des  foldats  :  la 
Hollande  plus  éclairée  attiroit  des 
Marchands  :  enfin  tous  les  Nova- 
teurs que  la  perfécution  banniffoit 
de  divers  Royaumes ,  trouvèrent 
une  retraite  affûrée  dans  les  Provin- 
ces-Unies :  les  habitans  s'y  multi- 
plièrent par-là  infenfiblement.  L'im- 
poffibilité  d'y  fubfifler  enfanta  Tin- 
duftrie  ;  elle  fe  tourna  en  habitude, 
&  devint  comme  naturelle  au  pays. 
Le  fameux  Law ,  qui  malgré  les  cla- 
meurs publiques  a  fait  plus  de  bien 
que  de  mal  à  la  France,  prétendoic 
que  tandis  que  l'argent  continue- 
roit  à  être  le  moyen  de  change  , 
les  Hollandois  ne  pouvoient  pas 
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perdre  la  fupériorîté  du  Commerce  ; 
parce  qu'ils  avoient  accumulé  plus 
d'argent  que  les  autres  Nations,  Ce 
qui  fe  paffe  tous  les  jours  nous  prou- 
ve que  ce  profond  calculateur  s'eft 
trompé.  Depuis  que  l'Europe  a  ou- 
vert les  yeux  fur  fes  intérêts ,  la 
Hollande  n'eft  ni  la  feule  puiflance 
commerçante  ,  ni  même  la  plus 
commerçante. 

La  République  a  encore  plus  per- 
du du  côté  de  la  valeur  que  du  côté 
de  l'opulence.  Ses  fondateurs  que 
Tambition  avoir  d'abord  fait  guer- 
riers, devinrent  dans  la  fuite  négo- 
cians  par  néccffité  ;  &  la  paffiondc 
rintérct  étouffa  bientôt  celle  de  la 
gloire.  Le  foldat  avoir  fou  vent  ha- 
fardé  fes  jours  pour  augmenter  fa 
réputation  ,  le  Marchand  aima  la 
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TÎe,  &  ne  craignit  point  robfcurité. 
L'un  avoit  préféré  la  victoire  à  la 
fortune  ;  l'autre  ne  connut  de  triom- 
phe que  fes  intérêt^.  Le  premier 
avoit  donné  à  fes  plaifirs  ce  qu'un 
feul  danger  lui  avoit  acquis ,  ce  que 
la  première  rencontre  lui  pouvoit 
Éaire  perdre  ;  le  fécond  conferva 
avec  plus  de  foin  le  prix  de  fes 
fueurs  ôc  de  fa  confiance.  Le  Mili- 
taire n'avoit  refpiré  que  combats  , 
il  avoit  toujours  afpiré  après  la 
guerre  :  le  Négociant  ne  vit  de  sû- 
reté pour  lui  que  Jans  la  paix ,  ôc 
il  la  fouhaita. 

Un  peuple  que  la  foif  de  For  dé- 
vore 5  ne  paroît  pas  fait  pour  goû- 
ter les  douceurs  de  l'amour.  Les 
Hollandois  font  trop  froids  ôc  trop 
appliqués  pour  goûter  une  paiTiors 
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C  tendre.  Leurs  jeunes  gens  s'en 
entretiennent  quelquefois  ,  non 
comme  d'une  chofe  qu'ils  aient  fen- 
tie ,  mais  dont  ils  ont  entendu  par- 
ler. Les  Dames  mêmes  ne  parvien- 
nent au  plus  qu'à  être  indifférentes  ; 
êc  la  chafteté  eft  héréditaire  dans 
les  familles.  Il  eft  vrai  que  les  fem- 
mes fe  payent  de  leur  vertu  par 
l'empire  abfolu  qu'elles  ufurpent 
fur  leurs  maris.  Ces  époux  dociles 
fubiffent  patiemment  le  joug ,  quoi- 
que leur  maifon  ne  leur  off^re  nul 
dédommagement.  Il  n*y  font  que 
les  égaux  de  leurs  ferviteurs ,  quel- 
quefois les  maîtres  de  leurs  fils,  af- 
fez  fouvent  comme  les  efclaves  de 
leurs  filles,  qui  ne  manquent  dans 
la  fuite  à  ce  qu'elles  doivent  à  leurs 
maris,  que  parce  qu'à  l'exemple  de 
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leur  merc ,  elles  ont  fait  fur  leur 
père  l'apprentifTage  d'un  injufte  mé- 
pris pour  les  hommes. 

Le  phlegme  que  le  Hollandoîs  a 
dans  fes  amours  ,  il  l'a  dans  fon  cul- 
te. On  a  dit  qu'il  pouffoit  la  doci- 
lité en  ce  genre  jufqu'à  fe  rappor- 
ter de  fa  cro7ance  à  ks  Souverains. 
Les  partifans  de  diverfcs  Sedes  qui 
s'égorgeroient  ailleurs ,  vivent  dans 
une  union  étroite,  &  même  intime 
fur  les  terres  de  la  République  :  ils 
fe  regardent  comme  des  Citoyens 
du  monde  fagement  liés  par  les  be- 
foins  &  les  devoirs  de  l'humanité. 
Le  Magiftrat  n'a  pas  encore  fenti  îa 
néceffité  de  troubler  TEtat ,  pour 
détruire  ou  pour  établir  des  opi- 
nions incertaines  &  conteftées  :  il 
paroît  convaincu  ,  malgré  les  fu= 
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reurs  des  enthoufiaftes ,  que'  toutes 
les  Religions  font  des  Sujets  fournis, 
lorfqu'ils  ne  font  pas  perfécutés  pat 
la  Religion  dominante.  Il  fe  pcuc 
qu'il  y  ait  des  pays  où  la  Religion 
faffe  plus  de  bien  ;  mais  il  n'y  en  a 
point  où  elle  faffe  moins  de  mal. 
Des  Ecrivains  livrés  à  des  préjugés 
calomnieux  &  ridicules ,  ont  attri- 
bué cette  précieufe  tranquillité  aux 
Edits  qui  excluent  les  feuls  Jéfuites 
de  la  Hollande  :  ils  auroient  mieux 
raifonné  en  la  rapportant  à  la  fa- 
geffe  du  Gouvernement  ,  qui  ne 
confie  aucune  portion  de  l'autorité 
politique  aux  Eccléfiaftiques.  Lgs 
Miniftres  fournis  aux  mêmes  devoirs 
que  le  relie  des  fujcts  ,  ne  peuvent 
tirer  leur  confidération  que  de  leur 
vertu,  de  leur  ?ele,  &  de  leur  fa- 


BU  Stadhouderat.    63 
voir.  Il  a  été  un  tems ,  dit  un  Ecri- 
vain y  dont  je  copierai  les  paroles , 
qu'ils  avoient   quelque  chofe  de 
plus ,  &  ce  quelque  chofe  auroit  été 
moins  que  rien  en  d'autres  mains. 
Un  d'entre  eux  étoit  Aumônier  de 
la  République  ;  &  en  cette  qualité , 
il  faifoit  la  prière  devant  les  Etats 
à  l'entrée  &  à  la  fin  de  chaque  féan- 
ce.  Un  d'eux  s'avifa  de  traiter  dans 
fes  prétendues  prières,  les  fujets des 
délibérations  ;  ôc  fous  prétexte  d'im- 
plorer les  lumières  du  Ciel  pour  les 
membres  du  Gouvernement ,  lui- 
même  fe  forçoit  de  leur  faire  fuivre 
les  fiennes  ,  ou  pour  mieux  dire ,  de 
leur  faire  adopter  ks  paffions  ou 
celles  des  membres  qui  l'infpiroient. 
La  prudente  République  ne  tarda 
pas  à  fe  défaire  d'un  H  habile  Offi- 
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cier  ;  elle  établit  l'ordre  qui  règne 
encore ,  que  le  Préfident  de  rAflem- 
blée  life  un  formulaire  de  prières 
qui  eft  toujours  fur  le  barreau.  Cette 
prière  eft  moins  raifonnée  ôc  moins 
éloquente  ;  mais  elle  n'eft  pas  moins 
bonne ,  &  TEtat  s'en  trouve  mieux. 
Une  chofe  qu'il  n'eft  pas  aifé  de 
juftifier  dans  les  Hollandois ,  c'eft 
leur  avarice  :  elle  s'étend  à  tout ,  à 
leurs  habits ,  à  leurs  bâtimens ,  à 
leurs  équipages  ,  à  leur  jeu  ,  à  leurs 
cérémiOnies.  Ils  donnent  quelque- 
fois de  grands  repas  ;  mais  on  y  voit 
plus  de  profufion  que  de  délicatefle , 
parce  que  la  délicatefle  coûte  plus 
que  la  profufion.  Comme  c'eft  l'E- 
tat qui  foûtient  le  fpedacîe ,  &  qu'if 
en  couteroit  trop  d'avoir  des  Co- 
médiens qui  ne  fiffent  que  cela ,  la 
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Scène  éft  abandonnée  aux  plus  vils 
ouvriers ,  qui  en  venant  de  finir  un 
habit  ou  des  fouiiers,  vont  com- 
mencer le  rôle  de  Céfar  ou  d'Aga- 
memnon  :  les  Andromaques  Se  les 
Gornélies  font  choifîes  de  la  même 
manière.  Les  Arts  &  les  Sciences 
font  fans  encouragement  Se  fans  ré- 
compenfe.  On  n'y  regarde  les  écri- 
vains que  comme  des  hommes  fri- 
voles ,  qui  font  payés  de  leurs  ou- 
vrages par  les  louanges  qu'ils  reçoi- 
vent :  il  n'y  a  en  Hollande  ,  ni  pen- 
fions  ,  ni  prix,  ni  Académies.  On 
n'imagineroit  pas ,  après  ce  que  je 
viens  de  dire ,  que  les  Hollandois 
fuffent  capables  de  fe  ruiner.  La 
paffion  pour  les  fleurs  fit  voir  ce 
prodige  fous  le  Stadhoudérat  de 
Frédéric- Henri  ,  &  l'Etat  fe  vit 
Tome  IL  E 
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obligé  à  arrêter  ce  défordre  par  uri 
placard.  Il  n'y  a  que  quelques  années 
qu'on  vit  renaître  ce  goût  perni- 
cieux. Le  fyftème  des  billets  de  ban- 
que ,  dit  un  Ecrivain  ingénieux, 
ne  caufa  pas ,  à  proportion ,  plus 
d'agitation  dans  les  efprits ,  ni  de 
révolutions  dans  les  fortunes.  Le 
fruit  de  (es  travaux  ,  l'épargne  de 
plufieurs  années ,  le  néceflaire  de  fa 
famille ,  les  reflources  pour  l'ave- 
nir ,  l'avide  artifan  vendoit  tout  » 
facrifîoit  tout ,  pour  acheter  un  pe- 
tit jardin  où  il  pût  cultiver  quel- 
ques tulipes ,  fur  lefquelles  il  fon- 
doit  l'efpérance  de  la  plus  grande 
fortune.  L'homme  riche  de  fon  cô- 
té achetoit  ces  précieux  oignons 
pour  les  vendre  encore  plus  cher 
à  d'autres  :  un   oignon    dans   ce 
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tems'là  étoit  une  efpéce  d'adion  , 
qui  après  avoir  profité  chez  quel- 
ques acheteurs,  alloit  perdre  fon 
prix  chez  le  dernier. 

Pour  achever  de  peindre  cette 
Nation  ,  je  rapprocherai  divers 
traits  qui  fe  trouvent  épars  dans 
qvîeîques  Ecrivains.  Le  Hollandois 
frappe  d'abord  par  un  extérieuc 
froid  5c  férieux.  Cet  air  vient  d'un 
caraâ:ère  purement  réfervé ,  qui  n'a 
rien  de  commun  avec  la  faftueufe 
gravité  des  Efpagnoîs  ,  ou  avec  la 
fuperbe  nonchalance  à^s,  Anglois. 
A  par'er  en  général ,  ce  peuple  penfe 
plus  fenfément  que  délicatement  ; 
parle  avec  fageffe  ,  mais  fans  grâce  ; 
fe  détermine  lentement  5  mais  sû- 
rement ;  promet  difficilement ,  mais 
ne  trahie  jamais  fes  promeffcs  :  il  a 

Eij 


<Î8  HiSTOIRB 

fu  autrefois  la  guerre ,  ôc  îl  excelle 
encore  dans  la  navigation.  Je  le  crois 
auflî  éloigné  de  la  générofité  que 
de  rinjuftice.  Avant  la  révolution 
qui  vient  d'arriver,  on  l'auroit  cru 
capable  des  plus  grands  efforts  pour 
défendre  fa  liberté.  Il  eft  auffi  dif- 
ficile de  gagner  fon  amitié,  qu'il 
eft  sûr  ôc  avantageux  de  la  pofleder: 
à  cet  égard  il  reiTemble  aux  tourbes 
qu'il  brûle  ;  elles  s'allument  diffici- 
lement, ôc  elles  font  enfuite  un  feu 
ardent  ôc  durable.  Le  Hollandois  eft 
en  général  plus  prudent  que  délié , 
plus  droit  que  liant  dans  les  affai- 
res ;  il  met  la  civilité  à  la  place  de 
la  politeffe  ,  ôc  la  juftice  à  la  place 
du  fentiment.  Sans  être  gai ,  il  ai*- 
me  la  gaieté  ;  ôc  l'envie  qu'il  a  de  fe 
divertir ,  il  la  prend  pour  le  divei- 
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tîffement  même.  Pour  tout  dire, 
cette  Nation  eft  plus  fage  qu'aima- 
ble ,  pius  commerçante  que  guer- 
rière ,  plus  heureufe  que  brillante , 
plus  eftimable  qu'admirable,  plus 
faite  pour  le  rôle  qu'elle  joiioit, 
que  pour  celui  qu'elle  a  pris  récem- 
menc ,  ou-  qu'on  lui  a  fait  prendre. 


F  I  N. 
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PIECES 

JUSTIFICATIVES 

VourtJiiJloïre  du  Stadhouderat. 


INSTRUCTION  primitive  du 
Stadhoudcrs ,  donnée  par  Us  Etats .  de> 
Hollande  au  Prince  Guillaume  1.  ("*") 

COmme  premier  Membre  de 
la  Haute  Souveraineté  ,  Son 
AltefTe  eft  tenue  de  mettre  ordre ,  au 
nom  de  ladite  Souveraineté ,  à  tou- 
tes les  affaires  &  difficultés  qui  fur- 
viendront  tant  par  rapport  à  celles 
d'Etat ,  qu'à  celles  qui  concernent  le 
maintien  de  la  Juftice  :  ce  qui  con- 
fifte  principalement,  non-leulement 
à  défendre  &  protéger  l'Etat,  tant 
fur  mer  que  fur  terre,  comme  Gou- 

(  *  )  Pc»y  Çirvir  dt  freuve  i  la  p*g«  ^: 


verneur ,  Capitaine  Général ,  &  AmU 
rai ,  le  maintenir ,  protéger ,  &  fer- 
vir ,  mais  auffi  s'employer  à  l'avan- 
tage (Se  au  maintien  de  la  Souverai- 
neté ,  des  Droits  ,  des  Privilèges  , 
&  du  bien  du  Pays ,  des  Membres , 
des  Villes  ,  &  àts  Habitans  ;  à  faire 
obferver  omettre  à  couvert  la  Re- 
ligion Réformée  de  toute  violence, 
divifion ,  -?€  préjudice  ;  à  faire  obfer- 
ver ,  protéger  le  Droit ,  Ôc  faire  ac- 
corder &  exécuter  convenablement 
toute  provifion  de  Juilice,  régler  les 
affaires  d'Etat  ôc  de  guerre  avec  l'ap- 
probation des  Etats,  ou  avec  l'avis 
de  leurs  Confeiliers  Députés ,  celles 
de  la  Juitice,  &  le  maintien  des  Tri- 
bunaux avec  l'avis  &  approbation 
du  Préddent  &  à^%  Confeillers  de  la 
Cour  de  Hollande.  &  Weflfrife  ,  nom- 
mer &  inftaler  les  Grands-Baillifs  & 
autres  OfHciers  de  Jullîce,qui  ne 
font  point  à  la  collation  de  la  Cham- 
bre des  Comptes,  ou  d'autres  Sei- 
gneuries libres.  En  cas  de  mort,  re» 
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nouvcller  le  Préfident  ou  les  Con- 
feîllers  de  la  Cour  de  Juftice,  ou  les 
changer,  s'il  étoic  néceffaire,  en  les 
choififfant  ,  créant ,  renouv:eIIant 
avecl'avis  des  Etats,  fur  une  triple 
nomination.  Dépofer  ou  renouvel- 
le! dans  le  tems  ordinaire  les  Magif- 
trats  dans  les  Villes ,  fuivant  Tancien 
ufage  5  leurs  prérogatives  &  privilé- 
ges  5  &  aufïï  hors  du  tems  ordinaire , 
fi  la  néceflîté  ou  la  sûreté  le  deman- 
doient ,  avec  connoifTance  de  caufe 
&  à  la  pluralité  des  voix  de  ceux 
qui  repréfentent  le  Confeil  6c  lé 
Corps  defdites  Villes  ;  le  tout  fans 
préjudice  des  Chartes  ôc  Privilèges 
des  Villes ,  qui  n'en  feront  pas  moins 
confervés  dans  leur  entier. 

«  C'efl  ce  qu'on  trouve  plus  am- 
»  plement  dans  les  Commiflions  & 
»  Inftrudions  données  de  tems  en 
^»  tems  aux  Stadhouders  ,  comme 
»  s'expriment  les  Etats  de  Hollande 
3>  &  de  Zèlandc ,  dans  leur  Union 
»  conclue  à  DdftXo,  25.  Avril  1^76. 
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Puifque  toute  bonne  République 
Se  Société  eft  fur-tout  confervée  , 
fortifiée ,  ôc  affermie  par  l'Union  , 
qui  ne  peut  guère  fe  trouver  dans 
pîuileurs  ,  qui  fouvent  différent 
beaucoup  en  volonté  6c  fentimens , 
enforte  qu'il  eft  néceffaire  que  le 
Gouvernement  foit  remis  à  un  Chef 
ou  Souverain  :  lefdits  Alliés  ,  après 
avoir  long-tems  délibéré  &confulté 
fur  la  forme  du  Gouvernement  6c 
adminiftration  des  affaires  publiques 
de  leurs  Provinces, en confidération 
de  l'affeclion  naturelle  6c  de  l'amour 
que  le  Prince  Guillaumel,  a  toujours 
portés  &  témoignés  à  ce  Pays ,  6c 
comme  étant  un  des  principaux  Sei- 
gneurs des  Pays-Bas ,  6c  le  premier 
des  Etats  de  ce  Pays  ;  Tont  prié  & 
follicité,&,autantqu'il  dépend  d'eux, 
choiû  6c  établi  Chef  6c  principal 
Souverain  pour  le  Gouvernement 
des  Pays  ôc  Villes  de  Holia/zde  6c 
Zilande ,  pour  cet  effet  foûmettanc 
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au  bon  plaîfir  Se  volonté  de  fon  Ex* 

cellcnce  la  direction  &  l'exécucioa 
des  affaires  publiques  de  leurs  Pro- 
vinces ,  fuivant  le  ferment  Ôc  Tobli- 
galion  prêtés  par  eux  à  S.  E.  à  qui  ils 
ont  conféré  tout  pouvoir  êc  l'auto- 
rité néceiïaire  à  cet  effet  5  enforte 
qu'en  conféquence  fadite  Excellen- 
ce aura,  auffi  long-tems  que  durera 
la  guerre,  pleine  autorité  &  plein 
pouvoir  de  commander  Se  défendre, 
comme  Souverain  Se  Chef,  tout  ce 
qui  pourroit  être  avantageux  ou  dé- 
favantageux  à  l'intérêt  defdites  Pro- 
vinces. Que  par  conféquent  il  dif^ 
pofera  félon  qu'il  le  jugera  à  pro- 
pos ,  ou  avec  l'avis  de  ceux  qu'il 
voudra  employer,  dans  les  affaires 
militaires  fur  mer  Ôc  fur  terre  ;  nom- 
mant les  Colonels ,  Capitaines,  L  ieu- 
tenans  ,  Officiers  Se  Soldats  à  fon 
choix  ,  leur  donnant  Se  à  tous  autres 
Commilfaires  pour  la  direction  des 
affaires  de  la  guerre  Se  ce  qui  en  dé- 
pend, des  appointemcns  convena- 
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blés  à  la  volonté  de  Ton  Excellence, 
en  prefcrivant  les  ordres  militaires 
pour  la  bonne  difcipline  au  foûlage- 
ment  des  bons  habitans  Se  au  moin- 
dre préjudice  du  Pays,  avec  égalité 
êc  impartialité  autant  qu'il  fe  pourra^ 
de  cette  manière  la  défenfe  defdits 
Pays  reftera  à  la  difpofition  de  fon 
Excellence,  qui  pourra  employer 
tous  Soldats,  VailTeaux  de  guerre  6c 
Matelots ,  qui  feront  au  fervice  dudic 
Pays,  ou  feront  levés  Se  équipés,  à 
tels  fervices ,  entr eprifes,  Se  exploits 
que  ce  foit ,  &  pour  cet  effet  les  dif^ 
ftribuer  ,  loger  ,  ôc  ordonner  dans 
chaque  Quartier ,  Ville  ,  ôc  Bourg , 
commeS.  E.  le  jugera  à  propos,  pour 
s'oppofer  aux  ennemis  Ôc  pour  la  dé- 
fenfe du  Pays,  fans  attendre  ni  l'a- 
vis ni  le  confentement  des  Etats  ou 
àQs  Magiftrats  des  Villes,  ou  de  queî- 
qu'autre  que  ce  foit,  enforte  que 
toutes  les  Villes  &  Bourgs  recevront 
toujours  par  proviiion  les  Troupes 
pu  Garnifons ,  qui  leur  feront  en- 


voyées  par  S.  E.  chacune  refpe^î- 
vement ,  avant  de  faire  aucune  ré- 
quifîtion  au  contraire  pour  en  être 
cxemtées  :  bien  entendu  que  lefdits 
Soldats  dans  les  Villes  ,  Bourgs , 
Forts,  ou  Maifons,  n'auront  pas  plus 
defranchifes  pour  les  accifes  ou  im- 
pôts que  leshabicans.  Il  ne  fera  fait 
aucune différencedans  aucuns  Quar- 
tiers ou  Villes  ,  entre  les  Soldats  , 
Matelots  ou  VaiiTeaux  par  qui  ils  fe- 
ront payés  lorfqu'ils  devront  chan- 
ger de  Quartier  :  mais  tous  les  Sol- 
dats ,  Matelots  &  Vaiiïeaux ,  ôc  tous 
les  deniers  provenans  des  revenus 
de  ladite  Union ,  feront  de  la  même 
nature  &  condition  ;  ôc  toutes  les 
Villes  ôc  Quartiers  feront  tenus  com- 
me ne  faifant  qu'un  même  Corps, 
QuelesConfédérésn'engagerontou 
ne  cafTeront  aucun  Soldat  ou  Mate- 
lot dans  lefdites  Villes  ou  Quartiers; 
qu'ils  n'y  équiperont  ou  défarme- 
ront  aucun  VaifTeau  ou  Bâtiment  j 
que  par  ordre  ôc  fous  le  bon  plaifir 
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de  S.  E.  Que  fadite  Excellence  fera 
exécutei'  (qs  ordres ,, ordonnances, 
lois  5  difeipline  ôc  articles  militai- 
res, en  puniiTaîit  ceux  qui  y  man- 
queront ;  en  quoi  les  Etats ,  Viiles , 
ôc  Rourgeoifies  lui  prêteront  main 
forte  à  fa  réquifition.  Que  S.  E.  éta- 
blira &  continuera  avec  les  Etats 
tels  Receveurs  qu'il  jugera  à  propos 
pour  la  recette  des  revenus  de  l'U- 
nion dans  chaque  Quartier. 

Que  S.  E.  fera  adminiftrer  la  Juf- 
lice  par  le  Confeil  Provincial  de  Hol- 
iands,  de  la  part  du  Roi  comme 
Comte  de  Hollande  ,  Zlland^ ,  6c 
Frije  qui  en  refforti lient.  Que  dans 
tous  les  différends  &  affaires  indiciel- 
les ,  la  Cour ,  &  le  Confeil  Provin- 
cial avec  fes  Suppôts ,  feront  refpec- 
tés  ,  &  leurs  Mandemens  &  Ordres 
exécutés  tant  dans  ce  Quartier  de 
Hollande ,  que  dans  celui  du  Nord  , 
8c  en  Zilande  ,  ainfi  que  cela  s'efl 
toujours  pratiqué  ,  fans  qu'aucune 
Ville  ou  Place  puiffe  s'y  oppofer  nî 
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contrevenir  aux  provifions  Se  or- 
dres de  ladite  Cour ,  ni  fe  fouftraire 
à  fa  Jurirdidion ,  ni  introduire  aucu- 
ne nouveauté  ;  à  quoi  les  Confédé- 
rés tiendront  la  main  par  toutes  for- 
tes de  moyens.  Bien  entendu  que 
laditeCour  n'accordera  aucune  pro- 
viûon ,  Ôc  n'admettra  aucune  procé- 
dure touchant  les  ordonnances  6c 
réfolutions  des  Etats,  &  ne  prendra 
point  connoiiTance  des  revenus  de 
TEtat ,  deftinés  par  l'Union  ,  pour 
pouffer  la  guerre  ,  qui  relieront  à  la 
difpoûtion  des  Députés  des  Etats 
établis  dans  chaque  Quartier  :  qu'au 
relie  ledit  Confeil  fuivra  le  Droit 
écrit  5  réquité ,  les  privilèges  &  cou- 
tumes légitimes  ;  Ôc  en  cas  d'appel 
êc  d'exécution  de  fes  Sentences ,  il 
fe  conformera  aux  dernière  ordon- 
nances Se  réfolutions  des  Etats. 

Que  fon  Excellence  établira  Se 
ordonnera  de  la  part  du  Roi  comme 
Comte  de  Hollande  Se  de  Zèlande  , 
les  membres  dudit  Confeil ,  \q%  Bail- 


lis ,  Se  autres  Officiers  de  Jultïce  , 
qui  ne  font  pas  à  la  collation  de  la 
Chambre  des  Comptes  fuivant  ran- 
cien  uTage ,  favoir  lorfque  quelques- 
uns  de  ceux  qui  font  en  charge  mour- 
ront 5  ou  lorfque  leur  tems  fera  ex- 
piré; à  moins  que  S.  E.  ne  trouve 
à  propos ,  pour  bonnes  raifons,  de 
les  changer  ou  continuer;  ce  que  fon 
Excellence  pourra  faire  avec  l'avis 
des  Etats  qui  lui  donneront  toujours 
ia  nomination  de  trois  perfonnes 
dont  S.  E.  choifira  une  ;  de  manière 
que  dans  ladite  nomination  pour  la 
Cour  de  Hollande  ,  il  y  aura  toû- 
purs  deux  Zélandois ,  fuivant  les 
anciens  privilèges  de  cette  Provin- 
ce* La  fufdite  Cour  de  Juftice  pourra 
accorder  toutes  provifîons  en  cas  de 
grâce,  comme  reliefs  reftitution  , 
comme  cela  fe  pratiquoit  devant  le 
Grand  Confeil  de  Matines ,  commQ 
auffi  tout  bénéfice  d'inventaire ,  de 
ceffion  Se  autres.  Elle  prendra  aulîi 
par  provifion ,  coanoiflance  de  tou° 
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tes  caufes  féodales  en  Hollande  ,  à 
condition  que  dans  ce  cas  ,  feront 
préfens  le  Stadhouder  &  Confeillers 
dts  Fiefs  qui  ont  été  de  tout  tems  & 
font  encore.  Que  S.  £•  comme  re- 
préfentant  la  Souveraineté  ,  pourra 
accorder  toutes  grâces ,  rémifTions , 
pardons ,  répits ,  légitimations ,  &c. 
de  la  part  du  Roi  comme  ci-delTus , 
avec  l'avis  de  l'Officier  6c  gens  de 
Lois  de  l'endroit  comme  dç  coutu- 
me :  de  même  tous  odrois  ,  béné- 
fices ,  prérogatives ,  &  privilèges  j 
bien  entendu  qu'en  accordant  quel- 
qiie  odroi  ou  privilèges  à  quelque 
Communauté ,  Ville ,  ou  Bourg ,  ce 
fera  avec  l'avis  dts  Etats,  pour  pré- 
venir toute  difpute. 

Que  S.  E.  délivrera ,  fous  fon  feing 
&  fceau  5  les  fauve-gardes  &  pafTe- 
ports ,  comme  cela  s'eft  fait  jufqu'à 
préfent ,  fans  que  perfonne  en  Hol- 
lande 6c  en  Zé lande  foit  ailez  ofé 
pour  le  faire  ,  fans  y  être  expreffé- 
ment  autorifé  par  fon  Excellence. 

Que 


Que  S.  E.  élira ,  créera  ,  ou  re- 
nouvellera dans  le  temps  ordinaire 
les  Magift rats  des  Villes, fui vant  l'an- 
cien utage ,  les  t. ois  &  privi'éges  des 
Villes  ;  bien  entendu  que  fi  la  nécef- 
firé  ou  la  sûreté  demandott  qu'on 
déposât  ou  renou  yeîlât  quelque  Bail- 
li ,  Régence  ,  ou  Magiftrac  des  Vil- 
les exiraordinairement ,  S.  E.  pourra 
auin  le  taire  avec  connoiflance  de 
cau'e,  (Se  avec  ia  pluralité  des  voix, 
de  cetix  qui  repréfentent  le  Confei! 
ou  le  Corps  de  ladite  Ville  ;  le  tout 
fans  préjudice  aux  droits  'Se  privilè- 
ges deidites  Villes  ,  qui  n'en  feront 
pas  moins  tenus  dans  leur  entier. 

De  même  S.  E.  maintiendra  6c 
proté eera  tous  les  droits,  privilèges, 
franchifes  &  louables  Coutumes  du 
Pays  âc  des  Villes  de  Hollande  & 
Zélandc  ,  qui  feront  fous  fon  obéif- 
fance  ,  en  commun ,  5c  chacune  en 
particulier,  en  défendant,  foûtenant 
^  protégeant  les  prééminences  ^ 
l'autorité  de  tous  Officiers ,  Magif« 
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trats  &  Régences  Icgîtimes,  fans 
que  les  Gouverneurs  ,  Capitaines  ^ 
ou  autres  prépofés  dans  quelqu'en- 
droit  pour  l'exécution  des  chofes 
concernant  la  guerre ,  puiffent  fe 
mêler  ou  prendre  connoiflance  des 
affaires  de  Police  ou  de  Juftice  fur- 
venant  au-dedansou  au-dehorsdes 
Villes ,  qu'ils  laifferont  au  foin  des 
Baillis,  Magiftrats  &  Régence  des 
lieux  3c  de  la  Cour ,  comn:>e  cela  s'eft 
toujours  pratiqué. 

Quant  à  la  Religion  S.  E.  admet- 
tra Se  maintiendra  l'exercice  de  la 
Religion  Evangélique  réformée ,  ôc 
fera  fgrfeoir  &  finir  les  exercices  de 
toute  autre  contraire  à  l'Evangile  » 
fans  que  S.  E.  permette  qu'on  faffe 
des  recherches  fur  la  Religion  de 
quelqu'un ,  ou  que  quelqu'un  foit  ex- 
pofé  ,  à  ce  fujet ,  à  quelque  infultc 
injufte,  ou  dommage,  en  mettant 
auffi  bon  ordre  qu'il  fera  trouvé  con- 
venable par  rapport  à  l'exercice  de 
ladite  Religion;  fui vant  les  occurren- 


6CS  &  la  condition  des  Villes ,  pouc 
la  plus  grande  tranquilité  ôc  com- 
modité des  peuples ,  ôc  fans  rien  di- 
minuer du  refped  dû  à  la  Divinité , 
même  en  prenant  l'avis  des  Etats , 
s'il  étoit  néceffaire. 

Les  Etats  Se  Confédérés  en  'conx- 
mun,  feront  prêter  ferment  auxBail- 
lis ,  Magiftrats ,  Bourgeois ,  Se  Com- 
munautés dans  toutes  les  Villes  3c 
Bourgs ,  d'être  fidèles ,  fournis  ,  & 
obéilTans  à  S.  E.  dans  fa  Régence  » 
fes  ordres  Ôc  ordonnances ,  comme 
il  a  été  dit  ci-deflus ,  Ôc  pour  les  exé- 
cuter. D'un  autre  côté  S  E.  jurera 
réciproquement  de  mettre  en  œu^ 
vre  cous  les  moyens  poffibles  de  les 
maintenir  ôc  défendre  contre  leurs 
ennemis ,  dans  le  Gouvernement 
des  Pays  de  Hollande  ôc  Zllande  ^ 
leurs  droits  ,  privilèges  ,  franchi- 
fes  Ôc  louables  coutumes ,  dans  la 
manière  exprimée  ci-deffus  (  ^  )• 

[  4  ]  Ces  inlh-uftioas  ont  fervi  de  modèles  pour 
celks  qu'on  a  dicirées  pour  les  Scadhoiidets  fuivaas^ 
à  (iuel<]ues  pecics  changemens  près. 
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L'EdIT    PERPETUEL     DES     EtATS 

DE  Hollande.  (*) 
Les  Etats  de  Hollande  et 

•Westfrise  ayant  été  convoqués  , 
&  après  mûre  délibération  &  communi- 
cation dans  h  Corps  des  Nobles ,  comme 
aujji  dans  les  Confeils  des  Villes ,  ont 
arrêté  &  réfolu  les  points  fuiv ans ,  d'un 
confentcmcnt  unanime  ,  &  avec  le  con- 
cours de  tous  les  membres  ^pour  fervir 
^'Edit  PERPETUEL  &  de  Loi  conf- 
iante pour  toujours  ,  afin  de  maintenir 
la  liberté  &  confervcr  t union  &  la  tran- 
quilité  publique, 

I.  Que  la  faculté  d'élire  ou  d'inf- 
crire  dans  le  Corps  de  la  Nobleiïe, 
comme  aufîi  la  nomination  &  élec- 
tion des  Bourg -maîtres,  Confeil- 
lers  àts  Villes ,  Echevins ,  &  tous 
autres  Magiftrats  ou  Employés  dans 

t  *  )  Cité  page  m. 
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les  Villes,  reftera  à  l'Ordre  de  îa 
Noblefle ,  ou  à  ceux  qui  y  font  inP 
crits ,  de  même  qu'aux  Villes  ref- 
pedives,  de  la  même  manière  qui 
pourroit  avoir  été  établie  d'ancien- 
neté ,  ou  par  conceflïon  de  privilè- 
ge ou  d'odroi ,  dont  ils  auront  la  li- 
bre puiflance  conformément  aux 
Lois  êc  privilèges ,  fans  que  la  fufdite 
infcription,  nomination  ou  éledion^ 
ou  aucune  portion  d'icelles ,  puiffe^ 
jamais  être  déférée  ou  cédée,en'  tout 
ou  en  partie,  à  qui  que  ce  foit.'  - 
II.  Que  de  même ,  tous  les  Em- 
plois ,  Charges ,  Offices  &  Bénéfi- 
ces ,  qui  font  à  préfent  à  la  collation 
des  Seigneurs  Etats  de  Hollande  ôc 
fFe/ifrife  ^  leur:  refteront ,  fans  pou- 
voir en  rien  excepter.  Bien  entendu 
qu'en  cela  ne  font  point  compris  les 
Charges  &  Emplois  Militaires  qui 
pourroient  venir  à  vaquer  pendant 
la  Campagne  ,  ou  dans  les  expédia 
lions  par  mer  ou  par  terre ,  par  rap- 
port auxquels  L.N.  &;G.  P.  pour- 

F»  •  •     * 
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font  régler  fur  quelpîé  âc  en  quel 
ordre  on  agira  non-feulement  pour 
la  collation  provifionnelle,  mais  auf- 
fi  pour  la  nomination  finale  ,  de  la 
manière ,  qu'Elles  jugeront  le  plus 
convenable  pour  le  bien  de  l'Etat. 
III.  Que  de  plus ,  non-feulement 
L.  N.  &  G.  P.  ne  donneront  jamais 
autrement  leur  confentement  &  leur 
approbation, mais  mêmes  Elles  aide- 
ront à  diriger  les  chofes  dans  la  Gé- 
néralité de  la  manière  la  plus  effica- 
ce ,  à  cette  fin  que  les  autres  Confé- 
dérés ftatuent  &  arrêtent  unanime- 
ment &  d'un  concours  général  dans 
une  réfolution  uniforme  de  L.  H.  P. 
que  quiconque  fera  jamais  ou  fuccet 
fivement  employé  comme  Capitai- 
ne ou  Amiral- Général ,  ou  dans  ces 
deux  Charges,  ou  celui  à  qui  on  don- 
neroit,  fous  quelque  autre  titre,  le 
Gommandemcnt  général  des  forces 
de  TEtat  par  mer  ou  par  terre ,  ne 
fera ,  ni  ne  pourra  être  ou  refter 
Stadhouder  de  quelque  Province  ou 


Provinces.  Et  quant  à  ce  qui  concer- 
ne la  Province  à' Hollande  &  WcfifrU 
fi ,  que  non-feulement  celui  qui  aura 
le  commandement  des  Troupes  par 
mer  ou  par  terre ,  mais  même  aucun 
autre ,  ne  pourra  être  nommé  Stad^ 
bouder  de  ladite  Province  ,  &:  que 
ladite  Charge  fera  &  demeurera 
éteinte.  Il  fera  enjoint  aux  Confeil- 
lers-Députés  des  deux  Quartiers ,  de 
prendre  les  précautions  convena- 
bles 5  &  de  donner  les  ordres  nécef- 
faires  en  l'abfence  de  L.  N.  &  G.  P. 
fuivant  leurs  inftrudions ,  dans  les 
cas  qui  demandent  une  prompte 
expédition. 

IV.  Que  pour  affermir  &  rendre 
irrévocable  ce  qui  eft  ftatué  ci-def- 
fus  ,  &  tranquilifer  à  cet  égard  les 
Nobles  &  les  Viiies ,  toutes  les  per- 
fonnes  préfentement  infcrites  dans 
le  Corps  de  la  Nobleffe,  pu  élues 
Conleillers  des  Villes  ,  ou  ceux  qui 
le  feront  à  l'avenir,  s'engageront, 
par  ferment  folemnel ,  de  maintenir 

F  iv 
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îeîîgîeufeinent  &  fincérement  lesaf- 
îicles  ci-defTus  ,  &  de  ne  pas  fouffrir 
qu'il  y  foit  jamais  contrevenu,  enco- 
re moins  que  jamais  il  ioit  fait  ou  fait 
faire  aucune  propofition  qui  y  foit 
çn  quelque  manière  contraire ,  ôc  de 
plus  que  le  ferment  quô  prêtent  les 
Seigneurs  comparans  à  l'Afl'emblée 
de  L.  N.  Se  G.  P.  fera  amplifié  con- 
venablement à  cet  égard  de  la  ma- 
nière la  plus  forte  ;  que  le  Confeiller 
Penfîonnairiî  en  Charge  s'obligera 
de  maintenir  lefdirs  articles  autant 
qu'il  dépendra  de  lui ,  fans  jamais 
faire  directement  ou  indiredlement  » 
quelque  propofition  qui  y  feroic 
contraire ,  encore  moins  former  une 
çonclufion  oppofée. 

V,  Que  pour  rendre  encore  plus 
folides  lefdits  trois  articles ,  il  fera 
inféré  dans  les  inflruclions,  foit  d'un 
Capitaine,  foit  d'un  Amiral  Géné- 
ral ;  &  celui  qui  fera  élu ,  promettra , 
fous  ferment,  non-feulement  qu'il  nq 
fera  aucune  demande  directe  ou  in- 
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âîre(3:e  à  ce  contraire ,  encore  moins 
aucune  entreprife  diredement  ou 
indiredtement  :  mais  au  contraire  , 
que  fi  cela  arrivoit  de  la  part  de  quel- 
que autre, contre  toute  attente,  il 
s^y  oppofera  &  qu'ii  refufera  le  Stad- 
houderat  ,  s'il  arrivoit  que  cette 
dignité  lui  fut  offerte  par  quelque 
Province. 

Le  fufdit  Edit  en  forme  d'oâroî 
ou  de  privilège  perpétuel ,  fera  en- 
voyé ,  &:c.  Ainfi  fait  Se  arrêté  dans 
r  Affembîée  de  L.  N.  &  G.  P.  les  Etats 
de  Hollande  &  Wefifrifi  ;  à  la  Ha^c 
le;.  d'Août  1657,  (*) 


C  *3  îl  eft  a  remarquer  que  le  i  ^.  les  Etats  de  CitcU 
are  déclarent-  que  les  circcnftances  où  l'£taî  fe  trou- 
voit ,  demanJoient  qu'on  nommât  un  Capitaine  & 
Amiral  Général ,  nommant  de  leur  part  à  cette  digni- 
té le  Prince  ^Orange  ,  qui  dès  ce  moment  dévoie 
avoir  entrée  au  Confeii  d'Etat  pour  s'inftruire  des 
intérêts  de  la  République  \  la  Province  de  "Zélandeio. 
joignit  le  i6.  à  la  même  Province,  &  déclara  que 
chacjuc  Trovitice  avait  droit  de  fe  ncmmcr  un  Stad- 
hoiider  '3   droit  que  les  antres  ne  Convoient  leur  ètcr., 


«^C^ 
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Harangue  du  Prince  cf  Orange ,  Guil- 
laume IlL  lorfquil  prit  féance  en 
Septembre  1688.  comme  premier  No^ 
hle  ^  dans  Us  Etats  de  Zélande. 

Nobles  et  Puissans  Seigneurs  , 

Nous  n'avons  pu  différer  plus 
lông-tems  à  venir  préfenter  à  Vos 
Nobles  Puiflances  5  notre  Perfonne 
&  nos  fervices ,  &  particulieremenc 
à  vous  témoigner  combien  nous 
fommes  fenfibles  aux  honneurs ,  fa- 
veurs ,  &  affedton  ,  dont  V.  N.  P, 
nous  ont  comblé ,  depuis  notre  naif- 
fance  Ôc  nos  plus  tendres  années  juf- 
qu'à  préfent ,  fur-tout  en  nous  con- 
férant par  votre  réfolution  du  7 
d'Août  1 66o,Ie  rang  de  premier  No- 
ble de  votre  Province ,  tel  que  mes 
Ancêtres  en  ont  été  revêtus.  V.  N. 
JPrn'ont  pas  renfermé  dans  les  bor- 
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nés  de  leur  Province  ,  ces  gages  de 

FafFedïon  qu'elles  nous  portent  ; 
elles  s'en  font  fervi  comme  d'un 
moyen  propre  à  réveiller  Taffedion 
que  l'on  nous  porte  encore  Se  à  no- 
tre Maifon  dans  toutes  les  Provin- 
ces ;  V.  N.  P.  ayant  toujours  fuivi  le 
même  principe  d'afFeclion  dans  tou- 
tes les  occafions  qui  fe  font  préfen- 
téeç ,  ôc  en  particulier  dans  l'année 
j666.  en  nous  témoignant  avec 
quelle  ardeur  Elles  fouhaitoient  que 
le  tems  fût  déjà  venu,  auquel  nous 
puiffions  exercer  les  fondions  de 
premier  Noble. 

Ce  terme  eft  enfin  arrivé  N.  Se  F. 
S.  puifque  vous  avez  eu  la  bonté  de 
le  fixer  à  notre  dix-huitiéme  année; 
comme  nous  entrerons  bientôt  dans 
notre  dix-neuviéme  ,  nous  avons 
cru  que  nous  ne  répondrions  pas 
aux  vœux  de  V.  N.  P.  fi  nous  tar- 
dions plus  long-tems  à  prendre  pof- 
fefTion  de  ce  que  nous  regardons 
comme  un  gage  de  votre  particu- 


îîere  affe^ion  pauT  notre  Perfonne. 
C'eft  ce  qui  nous  a  fait  prendre  la 
réfolution  de  comparoître  dans  vo- 
tre augulîe  Affemblée,  pour  vous- 
affûter  avec  la  plus  vive  reconnoif- 
fance,  que  nous  ne  l'employerony 
nous-mêmejOu  pour  la  perfonneque 
nous  nommerons  à  notre  place ,  fui- 
vant  votre  réfolution  du  7  Août: 
1 6(^0  ,  la  dignité  de  premier  Noble  , 
qu'à  procurer  la  gloire  &  le  bonheur 
de  la  louable  Régence  de  cette  Pro- 
vince ,  à  entretenir  Tharmonie  entre 
fes  membres ,  ôc ,  autant  que  je  pour- 
jai,une  bonne  correfpondance  avec 
tous  les  membres  de  l'Union ,  fur- 
tout  avec  la  Province  de  Hollande 
&  de  TFeJifrife ,  qui  de  tout  tems  a 
vécu  dans  une  Union  particulière 
avec  V.  N.  P.  qui  peuvent  être  per-^ 
fuadées  que  nous  employerons  tout 
ce  qui  dépendra  de  nous ,  avec  au- 
tant de  zélé  que  de  fincérité,  pour 
\p.  plus  grand  avantage  de  vos  bons 
Habitans  &  Sujets  :  en  quai  nous 
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nons  efforcerons  de  marcher  fur  les 

traces  de  nos  illuîlres  Ancêtres ,  qui 
ont  aidé  à  jetter  hs  fondemens  du 
glorieux  Edifice  de  cette  Républi- 
que 5  &  ont  tout  facrifié  pour  la  li- 
berté &  la  Religion.  Nous  7  join- 
drons l'inclination  naturelle,  qui 
nous  porte  à  mériter  l'approbation 
de  V.  N.  P.  &  à  défendre  avec  les 
autres  membres  de  cette  illufîre 
AjGTemblée ,  la  Souveraineté  Se  les . 
droits  de  V.  N.  P.  Nous  finifTons  en 
vous  affûrant  que  nous  nous  ferons 
un  devoir  d'étudier  les  maximes 
fondamentales  de  la  Régence  de  V. 
N,  P.  afin  d'être  d'autant  plus  en  état 
de  veiller  aux  intérêts  6c  à  la  prof- 
petite  de  la  Province ,  priant  de  tout 
mon  cœur  le  Tout-PuiiTant  de  vou- 
loir bien  continuera  répandre  abon- 
damment fes  bénédidions  fur  les 
perfonnes  de  V.  N.  P.  <5c  fur  leuc 
louable  Régence ,  ^c. 
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Réfolution  des  Etats  de  Hollande  & 
Weftfnfe  ,  du  ip.  Décembre  iG'Sé. 
contre  tadmijfion  des  Stadhouders 
particuliers  des  Provinces  dans  le 
Confeil  d'Etat, 

Etant  délibéré  réfomptîvement 
fur  l'avis  des  Commiflaires  de  L.  N. 
&  G.  P.  qui ,  en  conféquence  de  la 
réfolution  commiiïbriale  du  1 1.  Sep- 
tembre dernier,  ont  examiné  &  mû- 
rement péfé  de  quelle  manière  cette 
Province  devra  fe  conduire ,  fi  l'une 
ou  l'autre  Province  ,  contre  toute 
attente  ,  à  préfent  ou  ci- après ,  ve- 
noit  à  prendre  la  réfolution  d'élire 
un  Stadhouder  <k  Gouverneur  de 
leur  Province ,  &  qu'elle  préfumât 
de  l'introduire  ,  fur  fa  CommiiTion 
particulière  dans  le  Confeil  d'Etat , 
ôç  quelles  précautions  on  devoit 
prendre  dès  à  préfent  >  ainfi  qu'il  pa- 
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roît  plus  amplement  dans  les  Notu* 

les  du  28.  Septembre  dernier.  Ayant 
conGdéré  que  cela  ne  pourroit  arri- 
ver ,  fans  qu'il  foit  caufé  un  notable 
préjudice  à  cette  Province  ;    que 
dans  la  préfente  conftitution  de  la 
République ,  L.  N.  &  G.  P.  ayant 
jugé  à  propos  ,  pour  de  bonnes  & 
fondamentales  raifons,  d'éteindre 
le  Stadhouderat  de  leur  Province , 
fi  d'autres  Provinces ,  contre  toute 
attente  ,    procédant   à   rEledion 
d'un  Stadhouder ,  vouloient  Tintro- 
duire  dans  le  Confeil  d'Etat ,  où  elle 
deviendroit  plus  puiffante  par  fou 
crédit  &  fa  voix  ;  ce  qui  renverfe- 
roit  ôc  ruineroit  la  proportion  qui 
y  a  toujours  été  gardée  entre  les  au- 
tres Provinces ,  &  L.  N.  &  G.  P. 
qui ,  vu  leur  fort  contingent ,  y  oiit 
trois  Députés  contre  un  ou  deux 
des  autres  Provinces ,  pendant  que 
tout  au  contraire  le  bon  fens  di6le 
que  pour  les  raifons  fufdites  ,  elles 
devroient  obtenir  l'avantage  d'y  en 


avoir  un  plus  grand  nombrë.^ 

Qu'après  l'examen  de  toutes  le^ 
anciennes  inflrudions  du  Confei! 
d'Etat  des  retroacîa  applicables ,  de 
l'inftrudion  non  encore  arrêtée  ,  Sz 
éts  délibérations  tenues  fur  ce  fujet 
de  tems  en  tems ,  dans  lefquelles 
rien  n'a  encore  été  conclu  ;  on  n'a 
pu  trouver  que  les  autres  Provin- 
ces aient  le  moindre  droit  à  l'intro- 
dudion  de  leur  Stadhouder  dans  le 
Confeil  d'Etat ,  encore  moins  qu'il 
ait  été  pafie  aucune  convention  ou 
confentement  obligatoire  à  cet 
égard  ;  mais  qu'au  contraire  ,  il  eft 
évident  Se  palpable  que  jamais  l'in^ 
tention  &;  la  penfée  de  quelqu'un 
des  Confédérés  n'a  été  que  les  Pro- 
vinces puffent  introduire  dans  le 
Confeil  d'Etat  les  Stadhouders 
qu'elles  pourroient  élire  ,  à  moins 
qu'elles  ne  puiflent  joliir  également 
du  même  crédit  &  du  même  avan- 
tage ,  puifqu'il  eft  notoire  &  pal- 
pable que  toutes  les  ioix  &  maxi- 
mes 
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rnes  de  cette  République  libre ,  fofit 
fondées  fur  l'égalité  6c  la  récipro- 
cité. 

Outre  que  ce  feroit  une  chofe 
contraire  à  toute  équité  &  à  toute 
raifon  ,  qu'on  accordât  aux  trois 
Provinces  de  Zélandc,  dcFrife,  & 
de  Groeningen ,  ou  à  quelqu'une  d'el- 
les ,  une  11  confidérable  prérogative 
fur  les  quatre  autres  ,  après  que  cel- 
les-ci leur  ont  fait  des  offres  (i  géné- 
reufes  fur  cet  article  Ôc  ce  qui  ea 
dépend,  pour  conferver  une  par- 
faite harmonie  entre  toutes  les  Pro-* 
vinces. 

Les  Seigneurs  du  Corps  des  No- 
bles, Se  les  Députés  des  Villes,  au 
nom  ôc  de  la  part  des  Bourgs  maî- 
tres &  Confeils  des  Vil'es  ,  leurs 
Principaux  relpedifs ,  en  ayant  mû- 
rement délibéré  chacun  chez  foi , 
ont  entendu  ,  déclaré  ôc  réfolu  ? 
comme  ils  entendent,  déclarent, 
&  réfolvent  par  les  Préfentes,  que 
L.  N.  ôc  G,  P.  ne  font  pas  obligées  & 

Tome  IL  G 
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îic  peuvent  fouiFrîr ,  fans  donner  àS- 
teinte  à  leur  Souveraineté  ,  que 
quelqu'un  fût  introduit  dans  le  Con- 
feil  d'Etat  par  quelque  Province, ou 
Provinces,  parce  qu'il  auroit  été  élu 
Stadhouder  ou  Gouverneur  ,  ou 
fous  quelque  autre  prétexte  ,  fans 
le  confentement  libre  de  L.  N.  & 
G.  P.  ou  malgré  quelqu'un  des  Con- 
fédérés :  &  ce  que  defTus  fera  com- 
muniqué de  la  manière  la  plus  con- 
venable aux  autres  Confédérés  ;  ce 
qui  fera  exécuté  en  effet  fans  fouf- 
frir  qu'il  7  foit  contrevenu ,  ni  par 
la  pluralité ,  ni  autrement  (*  ). 

C  *  )  Cette  réfôlution  précautioiinelle  fut  prife  dans 
les  Etats  de  Hollande  à  l'inftig^rion  du  Penfionnaire 
<ie  Wit  3  qui ,  voyant  l'aâïdion  des  Zélandois  pout 
le  l'rince  à^Orange  qu'jls  venoient  d'inftaler  Tremier- 
Noble  ,  &  conféquemmenc  Préfîdent  des  Etats  de 
leur  Province  ,  où  il  avoit  pris  fcance  le  i8.  de  Sep~- 
tembre  ,  6c  avoit  prononcé  le  lendeicain  la  'magni- 
iîque  harangue  ,  qui  eft  rapportée  ci  -  devant  j  le 
Penlîonnaire  ,  dis-je ,  craignoic  ,  que  les  Zélandois 
lie  l'éluflent  Stadhouder  ,  Sc  qu'ils  ne  fe  joigniflent 
enfuite  aux  Etats  de  Frife  &  de  Greningen  ,  donc 
Henri-Cafmir  de  Maffau  Dietz  étoit  alors  Stadhou- 
der ,  mais  mineur ,  pour  les  introduire  l'un  &  Tau- 
,  trg  dans  le  CoaTeil  d'tt»c ,  d'awtaac  que  le  Prince 
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RE'SOLUTION  des  Etats  de 
Hollande  pour  relever  de  leur  ferment 
<eux  qui  tont  prêté  fur  /'Edit  per-^ 
pétuel ,  &  nommer  le  Pr,  Guillau- 
rne  111.  Capitaine  &  Amiral-Gi-^ 
néral, 

"Les  Membres  ayant  témoigné 
„  une  dirpofition  générale  &  unani- 
5,  me  d'élire  5c  inftaler  pour  Stad- 
5,  bouder   de    cette  Province ,  le 

Guillaume  avoit  eu  18.  aiis  accomplis  le  14  Nor.' 
rrécédenc.  Cette  difputc  fur  l'incrodudion  des  Stad- 
feouders  au  Confeil  d'Etat  3  qai  auroit  pris  fin  ea 
1711.  fans  le  trifle  événement  de  la  mort  du  père  dç 
S.  A.  S.  qui  revendit  de  l'Armée  à  la  Haye  pour  ce 
fujet,aduié,  fans  aucune  dccifion  ,  jufqu'à  l'Eleo* 
tion  générale  de  S.  A.  S.  en  ly^^^j.  Nous  rappor- 
tons cette  première  réfoLu^on  &  celle  de  173 o-  con* 
formes  à  celles  de  1705  ,  Ôc  1707.  pour  in:l:ruire  la 
Public  des  raifons  de  p.irt  &  d'autre  ,  afin  qu'il  puiiîa 
en  juger.  Cette  queflion  revint  fur  le  tapis  tou:es  les 
fois  que  les  Etats  de  Hollande  ,  les  plus  oppofés  au 
Stadhoudérat  depuis  i^<io,  eur^^nr  quelqu'^>mbre  de 
crainte  que  le  Siadhouder  de  cuelqu'autre  Province 
fût  introduit  dans  le  Conleil  d'£cat,  comme  en  X705  j> 
1707»  172-5  j  173». 

Gij 
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5,  Seigneur  Prince  à^ Orange ,  (  d'au- 
„  tant  qu'il  a  été  convenu  &  ftatué 
par  réfolution  du  préfent  mois  de 
Juillet,  qui  a  paffé  aujourd'hui  en 
35  réfomption  dans  rAffemblée  , 
3,  pour  mettre  en  état ,  dans  les  cir- 
„  confiances  préfentes  dangereufes, 
5,  les  Membres  de  c^tte  Province 
3,  d'élire  un  Stadhouder ,  de  les  dif- 
,,  penfer  tous  enfemble ,  ainfi  que 
5,  ceux  qui  ont  juré  l'Edit  perpétuel , 
„  en  conformité  de  la  réfolution  du 
,y  5 .  Août  1 6^7.  du  fufdit  ferment , 
5,  6t  de  les  rétablir  dans  la  même  li- 
j,  berté  &  faculté  d'élire  &  établir , 
,,  un  Stadhouder.,  dont  ils  joiiif- 
3,  foient  avant  le  fufdit  Edit ,  les 
,^  Seigneurs  de  par  l'Ordre  des  No- 
5,  blés  &  les  Députés  dQs  Villes ,  ont 
,5  trouvé  bon  &  réfolu  au  nom  & 
5,  de  la  part  des  Seigneurs  leurs  Corn- 
„  mittans,  d'élire  &  conftituer  le  fuf- 
5,  dit  Prince  d^Orange,  comme  L.  N* 
,,  Se  G.  P.  élifent  ôc  conftituent  S. 
,>  A,  le  Prince  d^OrangeySiadkoudsr^ 


^5  CapitameGinêral  &  Amiral  fur  tOU- 
5,  tes  les  Troupes  de  cette  Province 
5,  par  mer  &  par  terre ,  avec  la  mê- 
3,  me  autorité  &  dignité  dont  ont 
5,  été  revêtus  fes  Ancêtres  de  glo- 
5,  rieufe  mémoire  :  que  d'abord  on 
„  fera  une  dépuration  folemnelle 
,5  pour  fe  rendre  en  cérémonie  au- 
35  près  de  S.  A.  pour  lui  offrir  ladite 
3,  Dignité  :  à  cet  effet ,  ont  été  priés 
3,  (Se  com.mis  de  la  part  des  Nobles , 
3,  Sec,  &c.lefquels  font  autorifés  par 
3,  ces  Préfentes  ^  de  relever  de  la 
3,  part  &  au  nom  de  L.  N.  &  G.  P. 
3,  fadite  Alteffe  du  ferment ,  qu'Elle- 
3,  même  a  prêté  de  ne  jamais  accep- 
3,  ter  ou  recevoir  ladite  Dignité  de 
35  Stadhouder.  Enfin  il  a  été  trouvé 
3,  bon  &  réfolu  que  l'on  dirigera  les 
,5  chofes  à  la  Généralité  de  la  part 
33  de  L.  N.  &  G.  P.  de  manière  que 
35  S.  A.  le  Prince  d'Ora/ige  y  foit  élu 
3,  &conftitué  Capitaine-Général  (Se 
33  Amiral  des  Troupes  des  Provin- 
55  ces-Unies  ,  fur  mer  &  fur  terre  , 

Giij 
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;*,  &  que  par  amplification  de  fes  înC- 
5,  truôions ,  on  pourra  conférer  à 
„  fadite  Alteffe  i  jufqu  à  ce  qu'il  n'en 
„  foit  pas  difpofé  autrement  )  le 
„  pouvoir  &  l'autorité  de  difpofer 
„  des  Patentes  &  autres  chofes  con- 
„  cernant  le  Militaire ,  de  la  manière 
„  qu'en  ont  difpofé  les  précédens 
„  Princes  A^ Orange ,  fes  glorieux  An- 
„  cêtres,  en  qualité  de  Stadhouders  » 
5,  Capitaines-Généraux  &  Amiraux  : 
„  comme  auffi  que  S.  A.  pourra  être 
„  relevée  par  L.  H.  P.  du  ferment 
„  qu'Elle  a  prêté  à  la  Généralité ,  de 
I,  ne  pas  accepter  le  Staâhoudé- 
y  rat,  (Sec.  „ 
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RE'SOLUTION  des  Etats  dt 
Hollande  ,  pour  rendre,  la  Charge  dû 
Stadhouder  ,  héréditaire  dans  la 
Maifon  du  F  rince  d  Orange  ^  prifc 
le  z,  de  Février  i6^^  (  *}. 

Ayant  été  délibéré ,  comme  par 
voie  de  réfomption  ,  fur  ce  que  Mrs.  les 
Députés  de  la  Ville  de  Harlem  propo- 
ferent  dans  l^AJjemhléc  ,  le  2^,  de  Jan* 
vier  de  la  préfente  année  1 6^^,favoir  , 
s' il  neferoit  pas  expédient  que  la  Char-- 
ge  de  Stadhouder  i  d  rimir ai-Général 
de  la  Province  de  Hollande  &  de  Wefî- 
Frife  ,  &  celle  de  Capitaine  &  Amiral' 
Général  des  Provinces- Unies  ^  fuffent 
conférées  aux  héritiers  mâles  de  Son 
Alteffe  Monfeigneur  le  Prince  d'Oran^ 
ge  j  ainfique  celafe  voit  plus  amplement 
par  les  Notules  de  la  même  date  ;  l& 
Corps  de  la  Noblejfe  &  les  Députés  dm 

i  *)  Preuve  is  la  page  zé6. 
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'Villes  ^^  au  ncm  &  de  la  part  des  Bourg" 
maîtres  &  des  Communautés  defdltes 
Villes  ,  ont  déclaré  unanimement ,  ainji 
quils  le  déclarent  par  la  préjente  réfo^ 
lution  ;  qu  ayant  conjidéré  attentive^ 
nient  tétat  &  la  conflitution  du  Gou- 
vernement de  ces  Pays  ,  comme  il  a  été 
autrefois  ,  par  la  bénédiction  de  Dieu  , 
fous  les  trèS'illuflres  Princes  d'Orange 
de  glorieufe  mémoire  ,  prédécejfeurs  de 
Son  Altejfe  ,  &  particulièrement  ce  qui 
seflpaffé^pour  ce  regard^  depuis  vingt- 
trois  ,  ou  vingt-quatre  années  en-  çà  j  ils 
ont  vu  &  remarqué  ,  que  cet  Etat  a  été 
affligé  de  plufieurs  calamités  ,  tant  au 
dedans  ,  quau  dehors  ,  la  trifle  &  mal- 
heureufe  année  i^yo.  qui  nous  fut  Jî 
fatale  :  que  pour  ce  qui  ejl  des  affaires 
du  dehors  ,  on  ri  a  prefquz  jamais  été 
fans  guerre  ,  ou  crainte  de  guerre  ;  quil 
s  en  ejl  élevée  une  très^ lamentable  en 
fan  l6<y],  entre  le  Royaume  d'Angle- 
terre &  cet  Etat  5  laquelle  a  grandement 
ébranlé  lesfondemens  du  Gouvernement 
de  ces  Pays  ^  &  qu  à  peine  eut- on  repris 


(lOJ.) 
haleine  ,  qu'il  s  en  éleva  une  autre  coït" 
tre  la  Couronne  de  Torturai  en  tan 
ï  6j(5  ,58,6*  <r  9  »  ^  encore  une  aU" 
îre  ,  à  caufi  des  intérêts  de  la  guerre  dit 
Nord  ;  quen  tan  l  G6â^»  on  teut ,  de 
nouveau  ,  contre  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  ,  &  quun  peu  après  la  fin  de 
ladite  guerre  .  eji  furvenue  la  préfente  , 
la  plus  funefie  de  toutes  ^  vu  que  depuis 
qitelle  a  commencé ,  la  République  a 
été  obligée  de  fupporter  plujîeurs  inful- 
tes  ,  de  la  part  de  fes  voijîns  ,  def quels 
elle  a  été  crainte  &  redoutée  ci-devant. 
En  fécond  lieu  ils  ont  remarqué ,  que 
pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de  dedans, 
ce  même  Etat  a  été  comme  accablé  de 
divijions  &  partialités  intejiines  :  que 
,  depuis  tan  1 6  5  O.  jufquà  tan  1 6G0  , 
plujîeurs  de  fes  Membres  ont  eu  une  aver* 
fion  particulière  pour  la  perfonne  de  Son 
JUtejfe  le  ?  rince  d  Orange  ,  unique  rc" 
jetton  de  cette  Maifon  illuftre  :  que  le 
Roi  de  la  Grande-Bretagne  ayant  été 
rappelle  dans  fes  Royaumes  ,  &  ayant 
pris  f on  chemin  par  ces  Fays  ,  pour  s* y 


C'o^)  ... 

tranfporur ,  cet  Etat  lui  avoit  témoin 

gné  5  auffl-bien  qua  Mef dames  les  Prin- 
cejfes    Royale    &   Douairière   ,    quil 
avoit  un  foin  tout  particulier  des  in'* 
térêts  &  de  t éducation  defon  Altejfe ,  & 
quil  le  retahliroit  dans  les  Dignités 
que  f es  Ancêtres ,  de  glorieufe  mémoire  , 
avoient pojfédées  :  mais  qu  après  la  mort 
de  la  Vrinceffe  Royale  ,  on  avoit  perdit 
toute  forte  de  bonne  volonté  envers   ce 
T  rince  ,  fansfe  fouvenir  de  ce  qiion 
avoit  promis  ,  jinon  que  depuis  quel» 
que  tems  ,  on  avoit  eu  un  peu  plus  de 
foin  de  fon  éducation  ,   (S*  qu  enfin  vers 
La  fin  de  Can  i6jï.  &  1672.  il  y  eut 
de  grandes  contejîations  touchant  ré- 
lévadon  de  Son  Alteffe  ,  pour  être  Ca* 
pitaine  -  Général  de  la   Milice    de  et 
Pays:  que  nous  avons^  trouvé  par  une 
malheureufe  expérience  ,  que  nos  divi* 
fions  &  factions  domcfîiques  ont  donné 
occafioft  à  nos  ennemis  de  nous  infulter 
à  tout  moment ,  fâchant  fort  bien  ,  que. 
nous  ferons  incapables  defongerà  nous 
défendre  fi  nous  rompons  V union  qui 


«  Itl  h  fondement  de  cette  République'^ 
que  Dieu  a  fi  miraculeufernent  confer^ 
yée  :  que  les  différends  qui  naiffoient 
tous  les  jours  touchant  [ EleBion  d^un 
Capitaine- Générai  de  la  Milice  ,  &  les 
défordres  qui  ont  divifé  les  principaux 
Membres  de  ce  Corps  ,  ont  retardé  & 
empêché  les  délibérations  &  réfolutions  » 
que  Von  auroit  néceffairement prifes pour 
repouffer  les  forces  étrangères ,  &  nous 
ont  fait  perdre  le  tems  en  vaines  difpu- 
tes  ,  au  lieu  d'en  faire  un  meilleur  ufu" 
ge  :  que  les  mêmes  divifions  furent  la 
caufe  en  1671  ^  que  le  Roi  de  France 
ayant  déclaré  ouvertement  quil  vouloit 
faire  la  guerre,  a  la  République ,  nous 
fumes  des  mois  entiers  à  délibérer  qui 
nous  choifirions  pour  être  Capitaines- 
Général  ^  &  fi  ce  feroit  Son  Alteffe  ; 
tems  que  nous  aurions,  bien  mieux  cm-- 
plo  é  à  pourvoir  à  notre  défenfe  :  ce  qui 
fut  encore  la  caufe  que  le  Roi  de  France 
envahit  ce  Pays  5  à  force  d'armes  ,  Van 
l6j2  y  &  nous  réduifit  à  la  dernière 
extrémité  &  au  hàfard  d'être  t§talement 
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fuinls,  A  ces  Caufis  ayant  été  jugi 
mceffaire ,  que  le  feul  expédient  quon 
pouvait  s^ imaginer  ^  pour  couper  la  ra- 
cine à  toutes  ces  divijions  &  factions  , 
6*  pour  prévenir  de  tomber  déformais 
dans  les  mêmes  malheurs  &  calamités  y 
ou  ils  avoient  été  expofés  ,  &  pour  re^ 
connaître  en  même  tems ,  les  grands  fer* 
vices  que  la  tres-illufire  Maifon  d^ Oran- 
ge a  rendus ,  de  tems  en  tems ,  pour  Vé- 
tabliffement  &  la  confervation  de  cette 
république  y  étoit  de  revêtir  fon  Alteffe 
des  Dignités  de  fes  Ayeux,  Les  Sei- 
gneurs du  Corps  de  la  Noblejfe ,  avec 
les  Députés  des  Filles ,  ont  d'un  com^ 
mun  accord  conféré ,  &  par  ces  Préfen* 
tes  confèrent ,  au  nom  &  pour  les  Bour^ 
geois  &  Communautés  des  mêmes  Vil- 
les i  a  Son  Alteffe  ^  &  à  fes  héritiers 
mâles  ,  nés  d'un  légitime  mariage  ,  la 
Charge  de  Stadhouder  ,  Capitaine  ,  6? 
Amiral  Général  des  Provinces  de  Hol- 
lande &  de  Weffrife ,  avec  toutes  les 
Dignités ,  Trééminences ,  Prérogatives, 
Droits  &  Privilèges  y  appartenans  , 


(lOp)    . 

fans  aucune  exception  ni  réferve ,  &  de 
la  mime  manière  que  ladite  Charge  ejl 
à  prifent  exercée  par  Son  Altejfe  ;  (S* 

par  conféquent ,  qu  après  la  mort  de 
Sadite  Altejfe ,  à  laquelle  néanmoins 
les  Etats  fouhaitent  longue  vie ,  fanté  , 
&  profpérité  ,  la  même  Charge  de  Stad- 
houder  ,  Capitaine  &  Amiral- Géné~ 
rai  des  Provinces  de  Hollande  &  dt 
Weffrife  ,  avec  toutes  les  Dignités  , 
Fréémlnences  ,  Prérogatives  ^  Droits 
&  Privilèges  qui  y  font  attachés  ^  fans 
aucune  exception  ou  réferve  quelconque  , 

fera  dévolue  &  défendra  àfes  héritiers 
mâles  nés  d^un  légitime  mariage.  En 
conféquence  de  laquelle  réfolution ,  lef" 
dits  Seigneurs  du  Corps  de  la  Nohlejfe. 
ont  ordonné  des  Lettres  Patentes  ^  fcel' 
lées  du  grand  Sceau  de  la  Province* 
Signé. 

Simon   de  Beaumont^ 


(lie) 
[G.] 

LETTRE  circulaire  au  F  rince  ^'O- 
range  i  chacun  des  Etats  Confédérés 
du  Pays-Bas  unis  ^pour  leur  notifier 
r offre  de  la  Souveraineté  de  G u ci- 
dre ,  qui  lui  a  été  faite  ,  &  leur  de' 
mander  leur  avis  jur  le  point  de  tac^ 
ceptation  ,  ou  non-acceptation,  A 
ZuyUfiàn  le  3  1,  Janvier  1675  (*). 

Messieurs, 

Nous  ne  pouvons  manquer  de 
faire  fa  voir  à  Vos  Nobles  Puiirances> 
que  MefT.  du  Corps  de  la  Noblefle, 
&  les  Magiftrats  des  Villes  refpedi- 
ves  de  la  Duché  de  Gueldre  &  du 
Comté  de  Zutplun ,  ayant  été  pre- 
mièrement aflembiés  dans  les  Villes 
par  forme  de  Quartier,  &  depuis 

C*)  Cette  Lettre  &  les  dcjx  fuivsntcs ,  ont  rap- 
port à  ce  qui  eft  rapporté  page  \-j-i  ,  &  détruifent 
l'accufatioa  d'ambition  ,  dont  l'Auteur  a  tâciié  de 
aoircix  U  mémoùc  du  Roi  G$iilla»m(, 
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tous  cnfemble  en  Corps  d'Etat ,  ont 
trouvé  bon  de  nous  ofFrir  la  Souve- 
raineté defdits  Duché  ôc  Comté, 
fous  le  titre  de  Duc  de  Guddrs ,  & 
Comte  de  Zutphcn ,  avec  prière  , 
qu'il  nous  plût  de  nommer  quelques 
Commiflaires ,  pour  traiter  plus  par- 
ticulièrement fur  les  conditions  & 
obligations  qui  vont  ci -jointes, 
avec  lefdits  Seigneurs  du  Corps  de 
la  Noblefle ,  ôc  Magiftrats  deîdites 
Villes  ,  ainfi  que  Vos  Grandeurs 
pourront  voir  plus  amplement  par 
la  réfoiution  qui  va  ci-jointe  ,  com- 
me une  excellente  preuve  de  l'af- 
fedion  5  amitié  &  bonne  confiance 
que  lefdits  Seigneurs  du  Corps  de 
la  Noblefle  &  Magiflrat  des  Villes 
refpedivement  ont  pour  notre  Per- 
fonne.  Toutefois  Nous  n'avons  pu 
ïéfoudre  de  nous  déclarer  pofiti- 
vement  fur  ce  fujet ,  mais  avons 
trouvé  bon  d'en  donner  communi- 
cation à  V.  N.  P.  comme  nos  bons 
amis,  avec  prières  très  -  inftantes 


quMl  Vous  plaife  de  nous  aflifler  de 
votre  bon  confeil  en  une  affaire  fî 
importante  :  afin  qu'ayant  reçu  vo- 
tre avis  là-deiïïis ,  nous  puiflions 
avec  d'autant  plus  de  repos ,  pren- 
dre une  bonne  réfolution.  Sur  quoi 
attendant  au  plutôt  les  marques 
d'une  afFeâion  que  nous  avons  tanc 
de  fois  éprouvée ,  nous  vous  recom- 
mandons ,  MefTieurs ,  à  la  protec- 
tion de  DieUo  Fait  à  Zuyleftein  ce 
31.  Janvier  1675.  -^^  ^^^  ^fi  écrit. 
Votre  bien  bon  ami. 

Ainjijigné , 

C.  H.  Prince  d'Orange, 


[H.] 


("3) 
[H.] 

LETTRE  des  Seigneurs  Ëtats  de 
Zelande  ,  au  Prince  ^'Orange , 
contenant  leur  avis  Provincial  ^  qui 
tjî  de  ne  point  accepter  1^ offre  de  là 
Souveraineté  de  Gueldre.  A  Mid^ 
delbourg  le  16,  Février  1675. 

Tres-Illustre  Prince  , 

Nous  avons  bien  reçu  la  Lettre 
de  V.  A.  du  3 1 .  du  mois  paffé ,  avec 
la  réfolution  des  Etats  du  Corps  de 
la  Noblefle  &  ôqs  Villes  du  Du- 
ché de  Gueldre ,  &  Comté  de  Zut- 
phen ,  toirchant  les  offres  qui  ont  été 
faites  à  V.  A.  du  fouverain  Gouver- 
nement dh  ladite  Duché  &  Comté  9 
fous  le  titre  6c  dignité  de  Duc  de 
Gueldres  ,  &  Comte  de  Zutphen  ;  fur 
quoi  nous  nous  trouvons  obligés 
premièrement ,  de  remercier  V.  A; 
le  plus  affedueufement  qu'il  nous 
êA  poffible,  d'une  communication 

Tome  IL  H 
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fi  franche  St  fi  générenfe ,  &  fu^ 
tout  de  ce  qu©  V.  A.  avant  que  de 
fe  réfoudre  fur  une  affaire  de  telle 
importance  ,  a  bien  daigné  nous 
demander  notre  avis  d'une  manière 
fi  obligeante  ,  &  enfuite  nous  ho- 
norer de  la  qualité  de  fes  bons  Se  fi- 
dèles amis ,  comme  en  effet  nous  ea 
avons  toujours  fait  profeflion  avec 
le  dernier  attachement  Se  fidélité 
depuis  la  naiifance  de  V.  A.  même 
dans  les  tems  les  plus  difficiles ,  ôc 
avons  toujours  travaillé  pour  défé- 
rer à  V.  A.  les  hautes  &  éminentes 
Charges  qui  ont  été  fi  dignement  ôc 
fi  glorieusement  exercées  par  fes  il- 
luftres  Ancêtres,  &  que  le  bien  Ôc 
les  maximes  fondamentales  de  cet 
Etat ,  &  \es  propres  mérites  de  V. 
A.  exigeoient  de  nous  ,  comme 
auffi  cela  enfin  a  eu  fon  effet  par  la 
bénédidion  fpéciale  du  Tout-Pui{- 
fant,  après  plufieurs  grandes  &  fâ- 
cheufes  difficultés  ,  à  notre  très- 
grande  joie  &  contentement  5  lefc 


quelles  Charges  ont  été  en  fuît ô  rei3« 
dues  héréditaires  aux  defcendans  ' 
légitimes  de  V.  A.  en  ligne  mafcu- 
line  ,  fi  bien  que  l'Etat  de  ces  Pro- 
vinces-Unies a  été  enfin  amené  à 
cette  forme  de  Gouvernement  qu© 
Dieu  même  femble  lui  avoir  en- 
voyé comme  du  Giel ,  6c  par  lequd. 
il  a  été  gouverné  jufqu'ici  fi  heu- 
reufement ,  Se  efl  parvenu  à  un  tel 
point  de  grandeur  ôc  de  félicité.  La 
£délité  ôc  laffedion  que  nous  avons 
pour  V.  A.  Se  les  illuftres  Defcen- 
dans que  nous  lui  fouhaitons  de 
tout  notre  cœur  ,  étant  appuyées 
fur  ces  fondemens  fermes  Se  iné- 
branlables ,  ne  cefferont  jamais  , 
mais  dureront  perpétuellement  à: 
à  toujours.  Mais  pour  départir  à  V. 
A.  nos  bons  Se  fidèles  Confeils  en 
une  affaire  d  importante  ,  nous 
fommes  obligés  de  confefTer  fran- 
chement que  nous  y  trouvons  tant 
de  difficultés  ,  tant  pour  le  regard 
du  Gouvernement  général  Se  par- 

™  T  T   •• 
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cicûtier   dé  cette  Province  ,  que 
pour  celui  de  V.  A.  même  ;  qu'en 
ce  rencontre ,  ainfi  qu'en  plufieurs 
autres ,  nous  devons  avoir  recours 
à  l'extrême  fagefle  &  difcrétion  de 
V.  A.  comme  encore  à  la  parfaite 
connoiiTance  qu'elle  a  de  la  natui^ 
re  Se  conftitution  du  Gouverne- 
ment de  l'Etat  en  général ,  &  de 
chaque  Province  en  particulier  ,  ôc 
à  quoi  l'inclination  &  le  génie  des 
Habitans  efl:  porté  naturellement». 
Pour  bien  balancer  tout  ceci,  pren- 
dre une  bonne  réfolution  au  plus 
grand  bien    6c    contentement   de 
tout  l'Etat  en  général  ,  &  à  la  plus 
grande  gloire  ôc  réputation  de  V. 
A.  c'eft  à  notre  avis  de  refufer  les 
offres  qui   lui  ont   été  faites  par 
ceux  de  Gueidre  ,  fuivant  le  loua- 
ble exemple  de  Gédéon,  le  Juge  des 
Ifraé/hes,  lorfqu'cn  fon  tems  les  mê- 
mes offres  lui  furent  faites  par  le 
peuple  de  Dieu,  en  reeonnoiflance 
de  ce   qu'il  lies^^  a  voit  délivrés  de 


Toppreffion  ôc  de  la  fervîtucîe  des 
Madianites ,  ainfî  que  par  le  moyen 
de  V.  Ap  cet  Etat  a  reçu  tant  de 
bien  :  fur  quoi  nous  prions  Dieu  de 
tout  notre  cœur,  très-illuftre  Prin- 
ce ,  Sec.  Fait  à  Middclbourg ,  à  la 
Cour  de  Zélandc  ce  i6.  Févries 
167^. 


Hii| 
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LETTRE  du  Prince  d'Orange, 
écrite  aux  Etats  de  Zélande ,  en 
réponfe  à  la  leur.  Il  leur  fait  /avoir 
quil  rHa  point  accepté  la  Souverain 
neté  de  la  Province  de  Gueldre ,  & 
fe  plaint  fort  de  ceux ,  qui ,  à  toc- 
cajion  de  t offre  qui  lui  en  a  été  fai- 
te ,  lui  ont  imputé  le  deffein  de  fe 
rendre  maître  de  la  République  ,  U 
i8.  Mars  1^75. 

Messieurs  et  bons  Amis  , 

Nous  avons  bien  reçu  la  vôtre 
écrite  à  la  Cour  de  Zélande ,  à  Mid- 
delbourg ^  le  x6,  du  mois  paffé,en 
réponfe  à  la  nôtre ,  du  31.  Janvier 
dernier,  contenant  votre  avis  fur 
les  offres  qui  nous  ont  été  faites  par 
Meffieurs  de  la  Noblefle  &  Magif- 
trats  des  Villes  du  Duché  de  Guel- 
dre &  Comté  de  Zutphen ,  de  la  Sou- 


(ll^) 

veraînété  de  ladite  Duché  Se  Com<^ 
té  5  fur  le  titre  Se  dignité  de  Duc  de 
Gucldrê  Se  Comte  de  Zutphen.  Nous 
avons  auffi-bien  reçu  votre  réfolu- 
don  du  1 5.  contenant  en  particu- 
lier les  avis  de  tous  les  Membres  qui 
compofent  votre  Aflemblée ,  lef- 
«jueis  ont  dit  leur  opinion  fur  ce  fu- 
jet.  Nous  nous  trouvons  obligé  de 
vous  remercier  de  la  peine  qu'il 
vous  a  plu  de  prendre  de  vous  af- 
fembler  pour  nous  informer  de  vos 
coniîdérations  fur  cette  importante 
matière ,  comme  auffi  de  l'avis  très- 
exacl  contenu  plus  amplement  dans 
ladite  réfolution  du  13.  &  des  ex- 
preffions  dont  il  vous  a  plu  vous 
îervir  pour  nous  affûrer  de  TafFec- 
tion  que  vous  nous  portez.  Car 
comme  nous  avons  principalement 
travaillé,  <Sc travaillons  encore  pour 
exciter  de  plus  en  plus  Tamour  que 
les  Habitans  de  ces  Pays  ont  pour 
notre  perfonne ,  &  leur  faire  voir 
que  tout  ce  que  nous  avons  entre- 

H  iv 
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pris  fous  la  bénédidion  de  Dreù  ,  a 
tendu  principalement  à  les  délivrer 
des  inconvéniens  dans  lefquels  ils 
étoient  tombés  ;  &  faire  enforte  que 
par  la  bonté  de  ce  même  Dieu ,  ces 
Pays  puffent  être  mis  en  état  de  pou- 
voir trouver  un  jour  un  peu  plus  de 
repos  &  de  sûreté  qu'ils  n'ont  eu  de- 
puis 24,  ans  en-çà,  &  les  maintenir 
dans  le  libre  exercice  de  leur  Reli- 
gion ,  comme  aufll  en  leur  liberté 
&  privilèges  qui  ont  coûté  tant  de 
fang  à  leurs  Ancêtres  ,  Se  ont  été 
confervés  par  eux  :  c'eft  pourquoi 
nous  confefibns  volontiers  que  ce 
nous  eft  une  chofe  très  -  agréable 
d'apprendre  que  les  Habitans  de  cet 
Etat  reconnoiffent  que  notredite 
bonne  intention  a  été  pour  leur  bien 
Ôc  avantage  ,  ôc  que  le  fouvenir  de 
ce  que ,  moyennant  la  grâce  de 
Dieu  ,  nous  avons  fait  pour  ces  Pays 
produit  en  eux  une  gratitude  êc  une 
affection  ,  qui  ne  nous  peut  être  que 
très  -  çheiq  &  très- préçieufe,  Mais 
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d'autre  côté  ,  nous  fommcs  aufFi 
obligé  de  confeiTer ,  à  notre  grand 
regret ,  que  nous  voyons  clairement 
par  les  avis  de  quelques  -  uns  des 
Membres  de  votre  Affembîée ,  que 
plufieurs  de  ceux  qui  participent  au 
Gouvernement ,  n'ont  pas  de  nous 
une  telle  opinion  que  nous  nous 
étions  perfuadé  jufqu'ici  que  nos  ac- 
tions avoient  bien  méritée ,  &  que 
la  fincérité  &  la  confiance  que  nous 
vous  avons  fait  paroître  avec  tant 
de  candeur ,  n'ont  fervi  auprès  de 
plufieurs  perfonnes ,  &  même  ceux 
qui  compofent  le  Magiflrat ,  que 
pour  exciter  dans  l'ame  des  Habi- 
tans  de  cet  Etat,  un  foupçon  que 
nous  aurions  voulu  empiéter  fur  la 
Souveraineté  de  ce  Pays  ;  ôc  nous 
fervir  des  offres  de  ceux  de  Gucldn , 
comme  d'un  moyen  pour  attirer  à 
nous  la  Souveraineté  de  tout  cet 
Etat  5  &  le  priver  par  conféquent  de 
fa  liberté ,  en  bannir  tout  Commer- 
çe^difloudreles  Compagnies  qui  ont 


été  établies  par  ordre  de  PEtat,  vio-^ 
1er  la  sûreté  des  Banques  qui  font 
dans  les  Villes,  annuller  les  obliga- 
tiens  qui  font  à  la  charge  du  Pays  ^ 
&  enfin  introduire  un  changement 
univerfel ,  &  réduire  les  Habitans 
tant  dedans  que  dehors  ,  dans  une 
incertitude  de  tous  leurs  moyens  & 
effets ,  voire  même  les  en  priver ,  ôc 
que  ceux  qui  s'emprefToient  le  plus 
à  fufciter  &  fomenter  de  tels  fenti- 
mens  contre  nous ,  étoient  eftimés 
les  plus  zélés  6c  plus  grands  ama- 
teurs de  la  Patrie.  Nous  ne  fâchions 
point  pendant  tout  le  cours  de  no- 
tre vie  avoir  donné  aucun  fujet  à 
un  foupçon  Ci  mauvais  &  fi  odieux , 
ou  d'avoir  jamais  fait  paroître  par 
aucune  de  nos  adions  que  nous 
ayons  eu  un  tel  deflein  ,  &  partant  r 
nous  ne  croyons  pas  avoir  mérité 
un  tel  traitement.  Ceux  qui  favent 
ce  qui  s'efl:  pafie ,  durant  tout  le 
tems  de  notre  vie  ,  jufqu'au  com^ 
mencement  de  la  préfente  guer- 
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re  ;  n'Ignorent  point  fans  doute , 
que  ceux  qui  avoient  le  gouverne- 
ment de  l'Etat  entre  les  mains ,  nous 
ont  voulu  forclore  fort  injuftement 
des  Dignités  que  nos  ancêtres  ont 
pofTédécs  fi  avantageufement  pour 
cet  Etat  5  ôc  qu'après  cela  ils  ont  ref- 
ferré  en  des  bornes  fi  étroites  cette 
partie  qu'ils  fembloient  vouloir  nous 
laifîer,  comme  par  une  grâce  très- 
finguliere ,  que  nous  étions  par  là 
rendus  incapables  de  pouvoir  ren- 
dre aucun  fervice  à  TEtat.  Voire 
même  que  pour  le  regard  de  nos 
biens  ôc  droits  particuliers ,  on  a 
tâché  de  nous  ôter  les  prérogatives 
qui  y  ont  toujours  été  annexées  , 
êc  qu'ils  n  ont  point  fait  de  difficulté 
de  défigner  du  nom  de  Liberté,  & 
de  confervation  des  Privilèges ,  tout 
ce  qu'on  faifoit  pour  nous  oppri- 
mer ôc  nous  abbattre;  comme  fî 
nous  euffions  été  ceux-là  qu'il  fal- 
lait confidérer  comme  opprefleurs 
de  ladite  liberté  ou  privilèges ,  là 
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où  au  contraire  ces  défenfeurs  de  la 
liberté  &  des  privilèges  ne  cher- 
choient  rien  tant  que  d'affermir  leur 
propre  grandeur  ,  ôc  avançoient 
pour  cet  effet  par  deffus  les  autres, 
d'une  façon  toute  particulière ,  tous 
ceux  qui  fuivoient  aveuglément 
leur  cabale  &  leurs  fentimens  ,  les 
enrichiffoient ,  ôc  tâchoient  de  les 
pouffer  aux  plus  belles  Charges  par 
toutes  fortes  de  manières ,  fans  fe 
foncier  beaucoup  de  la  liberté  ou 
des  privilèges ,  changeant  les  Ma- 
giflrats  des  Viiles  félon  leur  appétit 
&  fantaifie  particulière  ,  ôc  non  pas 
félon  les  privilèges ,  fi  bien  que  juf- 
qifau  commencement  de  la  préfen- 
te guerre,  nous  avons  été  obligé 
de  fouffrir  tout  ce  qu'on  nous  a  vou- 
lu prefcrire;  ôc  depuis  que  ladite 
guerre  efl  tombée  fur  cet  Etat,  à  la 
ruine  de  tout  le  Pays,  ôc  des  Habi- 
tans  qui  le  compofent,  nous  croyons 
avoir  très-bien  fait  paroître  que  nous 
n'avons  point  trop  eftimé  nos  pro- 


près  biens ,  âc  nos  intérêts ,  notre 
honneur,  voire  même  notre  vie  , 
pour  les  offrir  voiontairement  pour 
le  bien  du  Pays ,  ôc  pour  maintenir 
les  habitans  en  leur  liberté  ôc  pri- 
vilèges ,  Ôc  conferver  leur  Naviga- 
tion 6c  Commerce  avec  tous  leurs 
moyens  &  effets.  On  ne  peut  pas  en- 
core avoir  oublié  que ,  lorfqu'en  l'an 
1672,  les  ennemis  étoient  entrés 
jufques  dans  le  cœur  du  Pays  ,  par 
une  permifTion  de  Dieu  toute  parti- 
culière, &  qu'il  étoit  queftion  de 
défendre  la  liberté,  les  privilèges  , 
êc  la  vraie  Religion ,  à  l'exemple  de 
nos  Ancêtres ,  d'heureufe  mémoire , 
&  de  hafarder  biens  &  vies  pour  ce 
fujet ,  &  qu'il  falloit  faire  voir  que 
l'on  étoit  des  véritables  amateurs  de 
la  Patrie ,  de  la  vraie  Religion  ,  & 
de  cette  précieufe  liberté  qui  a  coû- 
té tant  de  fang  à  nos  Pères  ;  Ton  a  vu 
alors  que  plufieurs  qui  ont  part  au 
Gouvernement ,  ont  tâché  de  trai- 
ter avec  les  ennemis  à  des  condi- 


tions  G  hontcufes  ôc  fi  ruincufes ,  que 
la  Religion,  la  liberté,  les  priNrilé- 
gQS ,  ôc  tout ,  auroient  été  perdus  par 
ce  moyen ,  6c  que  ceux  qui  ont  eu 
ci-devant  le  plus  en  la  bouche  la  dé- 
fenfe  de  la  liberté  Se  des  privilèges 
pour  notre  oppreffion  ;  &  qui  en 
avoient  fait  tant  de  proteftations  en 
toutes  occafions ,  ont  été  les  plus 
zélés  ôc  les  plus  emprefles  pour  pouf- 
fer à  la  fin  un  Traité  fi  honteux, & 
de  telle  forte ,  que  la  réfiftance  des 
Habitans  du  Pays  Ôc  de  plufieurs  de 
ceux  qui  avoient  part  audit  Gou- 
vernement, ôc  qui  étoient  afFedion- 
nés  au  bien  dudit  Pays ,  lefquels  ne 
pouvoient  confentir  à  fe  voir  pri- 
vés en  cette  manière  de  fi  précieux 
gages ,  à  peine  ont  pu  arrêter  la  fuite 
dudit  Traité.  Tout  le  monde  fera 
auffi  contraint  d'avoiier  que  c'a  été 
nous ,  qui  ayant  notre  confiance  en 
la  bonté  de  Dieu  ôc  notre  bonne  cau- 
fe ,  nous  fommes  oppofé  audit  Trai- 
té autant  qu'il  nous  a  été  poffible  > 


iSc  avons  empêché  qu'il  ne  foît  venu 
à  effet ,  quoique  par  la  continuation 
de  la  guerre ,  tous  nos  biens  êc  e£Fets , 
tant  ici  qu'en  Pays  étrangers,  fou f- 
friifent  davantage  qu'aucuns  de 
ceux  des  autres  Habitans.  Un  cha- 
cun fait  bien  aufïi  fans  doute ,  que 
lorfque  lefdits  ennemis  fâchant  quel- 
le averfion  nous  avions  pour  un 
Traité  fi  honteux,  ôc  que  c'étoic 
notre  oppofition  principalement 
qui  en  empêchoit  la  fuite ,  voulu- 
rent ,  puis  après  >  mettre  fous  les 
conditions  de  paix  ,  qu'on  eût  à 
nous  déférer  la  Souveraineté  de  cet 
Etat.  Avec  quelle  confiance  Se  fer- 
meté nous  avons  rejette  lefdites 
conditions ,  ôc  avons  bien  fait  voir 
que  ces  propofitions  nous  étoient 
entièrement  défagréables.  Tous  les 
Habitans  de  cet  Etat  fe  fouvien- 
dront  aufTi  fort  bien  que  lorfque  la 
Bourgeoifîe  6c  Habitans  de  toutes 
les  Villes  de  Hollande  &  de  Zèlandt , 
étoient  foxt  mécontcns  de  leurs 
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Magîftrats ,  ôc  qu'ils  demandoîent 
tous  du  changement  dans  le  Gou- 
vernement defdites  Villes  ,  ôc  im- 
ploroient  notre  autorité,  à  cet  ef* 
fet ,  que  nous  avons  été  ceux-là  qui 
avons  tâché  d'appaifer  ladite  Bour- 
geoifie  &  Habitans ,  &  modéré  leuf 
inécontentement  autant  qu'il  nous  a 
été  poffible  ,  fans  que  nous  ayons 
voulu  nous  fervir  aucunement  de 
cette  occafion  pour  nous  acquérir 
plus  de  crédit  ou  d'autorité  par  ce 
moyen  >  ce  que  néantmoins  nous 
pouvions  faire  alors  fort  facilement. 
Et  à  vrai  dire ,  nous  ne  nous  ferions 
jamais  imaginé  que  ce  que  nous 
avons  fait  avec  une  telle  franchife 
pour  le  bien  du  Pays ,  pour  la  con- 
îervation  du  libre  exercice  de  la 
vraie  Religion  ,  &  le  maintien  de  la 
liberté,  privilèges  &  droits  de  TE- 
tat ,  la  pêche  &  navigation  ,  Com-, 
merce  ,  moyens  Ôc  effets  des  Habi- 
tans de  ce  Pays ,  eut  fitôt  été  mis 
en  oubli  ,  ôc  qu'on  eut  pu  fitôt 

prendre 


^"îetiaré  un  fi  mauvais  foupçoh  que 
nous  aurions  voulu  nous  attribuée 
la  Souveraineté  de  ces  Pays ,  &  pri- 
ver de  tous  leurs  biens  &  effets  ces 
Habitans ,  qui  ont  déjà  tant  fouf- 
fert ,  ôc  font  encore  obligés  de  tant 
fouffrir  à  notre  grand  regret  ôc  mar- 
riflement ,  &  lefquels  nous  ont  don- 
né tant  de  preuves  de  leur  affec- 
tion ;  puifque  lorfque  nous  avions 
les  moyens  en  main  pour  pouvoir 
nous  attribuer  ladite  Souveraineté, 
non-feulement  nous  n'avons  pas 
voulu  nous  en  fervir  de  notre  plein 
gré  &  de  propos  délibéré ,  mais  mê- 
me avons  toujours  fait  paroîcre 
devant  tout  le  monde ,  que  nous  en 
avions  une  extrême  averfion.  Ec 
certainement  fi  nous  enflions  eu 
quelque  deffein  d'accepter  la  Sou- 
veraineté de  la  Province  de  Gueldre , 
&  frayer  par-là  le  chemin  aux  autres 
Provinces  pour  en  faire  de  même  , 
il  eft  certain  que  nous  n'aurions  pas 
demandé  l'avis  des  Etats  des  autres 
Tome  IL  I 
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Provinces  fur  ce  fujet;  maïs  l'au- 
rions acceptée  tout  d'un  tems ,  ainfi 
que  cela  étoit  en  notre  pouvoir. 
C'eft  pourquoi  nous  n'attendions 
pas ,  ou  du  moins  nous  ne  croyons 
pas  qu'aucunes  perfonnes  raifonna- 
bles  puifTent  dire  avec  quelque  ap- 
parence de  juftice  ,  que  nous  ayons 
mérité  en  cette  affaire  ,  qu'on  nous 
mette  fus  ,  un  foupçon  fi  mal  fondé 
Se  fi  odieux  ,  comme  celui  done 
quelques-uns  des  Membres  de  vo- 
tre aftemblée  font  mention  en  la- 
dite réfolution,  ôc  fur-tout,  vu  que 
ces  perfonnes  favoient  bien  ce  qui 
eft  de  leur  particulier,  ôc  quepour 
ce  qui  eft  de  nous ,  elles  pouvoient 
bien  apprendre  d'ailleurs  que  per- 
fonne  n'avoit  jamais  donné  la  moin- 
dre occafion  de  notre  part ,  ou  ne 
s'étoit  fervi  d'aucuns  moyens  pour 
induire  ,  ou  perfuader  quelqu'un 
des  Membres  des  Provinces  à  nous 
offrir  ladite  dignité ,  ou  les  porter 
à  opiner  qu'on  nous  confeillât  de 


l'accepter;  &  que  partant  des  foiip* 
çons  de  cette  nature ,  ne  pouvoient 
partir  que  d'un  efprit  rout-à-fait 
méchant  ôc  malicieux*  C'eft  pour- 
quoi nous  voudrions  bien  que  ces 
perfonnes  décIarafTent  un  peu  ce 
qui  peut  les  avoir  émus ,  ou  bien 
quelle  a6lion  nous  avons  commife 
fans  y  penfer  ou  de  propos  délibé- 
ré,  qui  foit  capable  de  faire  pren- 
dre un  tel  foupçon ,  afin  que  nous 
puilTions  avoir  occafion  de  le  le- 
ver. Nous  ne  nous  plaignons  point 
de  ce  que  quelques  Membres  ont 
été  d'opinion ,  que  nous  devrions 
refufer  ladite  Dignité ,  ôc  qu'ils  ont 
fortifié  leur  fentiment  par  des  rai- 
fons  Ôc  argumens  qui  fervent  à  la 
matière ,  car  c'eft  pour  cela  que  nous 
avions  demandé  leur  avis,  ôc  nous 
remercions  les  Membres  de  ce  qu'ils 
ont  avifé  franchement ,  ainfi  qu'ils 
ont  trouvé  appartenir  :  mais  nous 
nous  plaignons  de  ce  que  quelques- 
uns ,  fous  prétexte  dédire  leur  avis, 


nous  ont  chargé  auprès  du  Gou- 
vernement &  des  Habitans  de  ce 
Pays  ,.de  foupçonsfî  odieux,  qui  ne 
font  fondés  fur  la  moindre  apparen- 
ce ,  tant  feulement  pour  diminuer 
rafFeâ:ion  dcfdits  Habitans  en  notre 
endroit ,  &  les  inciter  contre  nous. 
Auffi  nous  n'avons  point  du  tout  hé- 
fité  à  refufer  abfolument  &  entière- 
ment ladite  Dignité ,  quoique  ceux 
de  Gueldre  aient  fait  de  grandes 
inftances  pour  nous  la  faire  accep- 
ter,  &  que  plufieurs  Membres  dts 
autres  Provinces  nous  aient  con- 
feillé  de  le  faire  ;  parce  que  n'ayant 
eu  de  nous-mêmes  jamais  aucune  in- 
clination pour  cet  effet ,  nous  pou- 
vions fuivre  avec  d'autant  plus  de 
facilité  &  contentement  le  confeil 
"cle  ceux ,  qui ,  quoique  moindres  en 
nombre ,  nous  difluadoicnt  de  l'ac- 
cepter :  &  certes  nous  connoiffons 
fi  bien  le  génie  de  cet  Etat  &  des 
Habitans  qui  le  compofent  ,  que 
nous  pouvons  bien  vous   affûrec 
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que  notre  averfion  Ôc  répugnance 

pour  ces  chofes-Ià ,  ne  changeront 
jamais  ;  comme  auffi  en  effet  nous 
avions  déjà  réfolu  de  refufer  ladite 
Dignité  de  notre  propre  mouve- 
ment 5  avant  que  d'avoir  reçu  votre 
réfolution  fur  ce  fujet.  Nous  ne  fa- 
vons  pas  fi  l'exemple  de  Gidéon  par 
vous  allégué ,  eft  fort  applicable  en 
notre  endroit  :  je  fouhaiterois  de 
tout  mon  coeur  que  nous  menaf- 
fions  une  telle  vie ,  que  nous  puf- 
fions  juflement  nous  attribuer  le 
titre  du  Peuple  de  Dieu ,  &  que  l'E- 
ternel Dieu  fut  notre  Dieu  ;  mais 
on  a  bien  montré  par  ci-devant , 
qu'on  n'a  pas  fait  beaucoup  d  état  de 
rhéritage  du  Seigneur ,  lorfqu'on  a 
pu  fe  refondre  à  abandonner  à  un 
ennemi ,  qui  faifoit  profefflon  d'une 
Religion  fi  contraire  à  la  nôtre  une 
grande  partie  de  ces  Provinces ,  lef- 
quelles ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  font 
maintenant  remifes  dans  l'Union ,  Se 
d'y  faire  ceffer  l'exercice  de  la  vraie 
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Religion ,  6c  qu'on  tâchoît  alors  de 
mettre  ce  deffein  à  exécution  avec 
moins  de  jaloufie  ôc  de  répugnance 
pour  un  ennemi,  qu'on  n'en  prend 
maintenant  contre  nous  ;  parce  que 
ceux  de  la  Province  de  Gueldre  nous 
ont  offert  le  titre  de  Duc  &  Comte  , 
fous  des  conditions  qui  fàifoient  de- 
meurer à  jamais  ladite  Province  dans 
rUnion.  Nous  pourrions  de  là  pren- 
dre beaucoup  plus  de  fujet  de  crain- 
dre ce  que  la  parole  de  Dieu  remar- 
que avec  tant  de  force  touchant  la 
Maifon  de  Gêdéon ,  (  &  ce  qui  pour- 
roit  bien  devenir  véritable  en  fon 
tems  )  à  favoir  que  \qs  enfans  à^If- 
rail  ne  fe  fouvinrent  plus  de  l'Eter- 
nel leur  Dieu  ,  lequel  les  avoit  déli- 
vrés de  la  main  de  tous  leurs  enne- 
mis d'alentour,  &  qu'ils  n'uferent 
point  de  gratuité  envers  la  Maifon 
de  Jeubacl ,  c'eft-à-dire  ,  Gêdéon^ 
après  tout  le  bien  qu'il  avoit  fait  à 
Ifraël,  Ôc  fur-tout  là  où  nous  en  avons 
fenti  de  fi  grandes  preuves  pour  l'a- 


mour  de  nos  Ancêtres ,  même  dans 
la  Province  de  Zèlandi,  :  mais  nous 
efpérons  que  Dieu  ,  qui  nous  a  fi 
grandement  bénis  jufqu'à  l'heure 
préfente ,  bénira  encore  davantage 
notre  bonne  intention  pour  le  biea 
de  cet  Etat ,  ôc  qu'il  n'amoindrira 
jamais  la  bonne  afFedion  que  plu- 
fieurs  bons  Patriotes  &  Habitans  de 
ce  Pays ,  tant  ceux  qui  ont  part  au 
Gouvernement ,  qu'autres ,  portent 
à  notre  Perfonne  dans  le  deffein  que 
nous  avons  de  faire  bien  à  cet  Etat  : 
ôc  nous  efpérons  que  ceux  qui  nous 
ont  fi  mal  afFedionné ,  feront  gué- 
ris avec  le  tems ,  des  mauvaifes  im- 
preffions  qu'ils  ont  prifes  contre 
nous  ;  Se  pour  ceux  qui  ne  peuvent 
recevoir  aucune  guérifon  en  ceci , 
nous  ne  laiderons  pas  de  procurer  le 
bien  à  cet  Etat  autant  qu'il  nous  fera 
poiTible.  Nous  nousfommes  trouvé 
obligé  de  nous  étendre  un  peu  plus 
amplement  fur  cette  matière,  parce 
que  nous  voyons  que  non-feulement 
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la  Lettre  qu'il  vous  a  plu  nous  en- 
voyer, mais  auffi  la  réfolution  con- 
tenant les  avis  des  Membres  parti- 
culiers de  votre  Aflemblée ,  ont  été 
imprimés  ,  &  fe  vendent  par-tout , 
non  pas  tant  afin  que  nous  puffions 
être  informé  de  votre  intention ,  à 
quoi  néantmoins  elle  doit  fervir  uni- 
quement ,  qu'afin  que  par-là  on  pûc 
donner  matière  &  occafion  à  ceux 
qui  nous  font  mal  afiFedionnés  pour 
avoir  bien  fait  à  l'Etat ,  de  donnée 
de  mauvaifes  impreffions  contre 
nous ,  aux  Habitans ,  qui  le  compo- 
fent ,  Ôc  leur  donner  d'autant  plus 
de  force  en  alléguant  que  même 
quelques-uns  de  ceux  qui  ont  part 
au  Gouvernement,  ont  des  mauvais 
foupçons  de  notre  procédé ,  par  où 
nous  fommes  d'autant  plus  forte- 
ment obligé  de  croire  que  plufieurs 
inalveuillans  fe  font  voulus  feule- 
ment fervir  de  cette  occafion  ;  en 
laquelle  néantmoins  nous  avons  fait 
paroître  trop  de  candeur  <5c  de  fin- 


cénte ,  pour  rendre  nos  procédures 
fufpedes  ou  odieufes,  quoiqu'il  n'y 
cûc  pas  la  moindre  apparence  de 
raifon  pour  cet  effet.  Nous  finirons 
donc  la  Préfente  ,  en  vous  recom- 
mandant à  la  protedion  de  Dieu. 
Ce  1 8.  Mars  1^75. 

Au  bas  itou  écrit , 

Votre  bien  bon  ami. 

Ainji  figné  y 

C.  H.  Prince  d'Orangh* 
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INSTRUCTION  ^^/^/^  Province  de 
Gueidre  drcjfa  pourjon  Stadhouder 
en  1722.  &fur  laquelle  il  devait  rc" 
gler  V adminiflration  de  fes  Charges  , 
lorfquil  entrer  oit  en  exercice  après 
être  parvenu  à  Cage  de  iS,  ans  ac* 
complis  (  *  ). 

I.  Le  Stadhouder,  qui  doit  être 
de  la  Religion  Chrétienne  Réfor- 
mée, ôc  en  faire  profefîion  publi- 

.  que ,  fera  obligé  d'aider  à  mainte- 
nir cette  Religion  tant  qu'il  fera  en 
fon  pouvoir  ;  Se  quant  à  la  Dodri- 
ne ,  de  la  manière  qu'elle  a  été  con- 
firmée dans  le  Synode  National  te- 
nu à  Dordrecht  en  1618.  &  en  idip. 

II.  L'autorité  Souveraine  conti- 
nuera à  réfider  en  la  NoblefTe  &  les 
Villes  du  Duché  de  Gueidre  &  Com- 
té de  Zutphcn ,  comme  auparavant , 

(  *  )  Preave  de  la  page  i  j.  du  Tome  II. 


Se  telle  qu'elle  fubfifte  préfente- 
ment,  fans  que  le  Sthadhouder  puifle 
s'en  arroger  la  moindre  partie. 

III.  Ladite  Province  continuera 
à  confifter  dans  les  trois  Quartiers 
féparés  Ôc  diftindls  ,  de  Nimégue ,  de 
Zutphm ,  &  de  Wcluwc.  Le  Stadhou- 
der  ne  pourra  difpofer  d'aucune 
Charge  ou  Commiffion ,  tant  au-de- 
dans  qu'au  dehors  de  la  Province. 
Il  ne  prendra  non  plus  connoiffance 
de  la  réception  d'aucun  Membre 

-  dans  l'Ordre  de  la  Noblefle ,  ôc  dans 
la  Magiftrature  des  Villes  de  cette 
Province ,  de  n'y  fera  aucun  chan- 
gement. 

IV.  Le  Stadhouder  fera  obligé 
de  garder  6c  d'obferver  l'Union  faite 
entre  les  AUiés  à  Utrccht ,  en  1 579  , 
comme  auffi  toute  les  conventions 
&  concordats  de  ce  Pays  ;  aidera  à 
maintenir  tous  les  privilèges  ,  Im- 
munités 5  Droits ,  Ordonnances ,  âc 
Coutumes  ,  dont  jouifient  la  No- 
bleife  (Se  les  Villes  en  général  ou  ca 


(i4o) 
particulier;  &  aidera  de  même  à 
maintenir  la  Souveraineté  de  cette 
Province  ,  &  la  défendra  contre 
tous  ceux  qui  y  voudroient  donnet 
atteinte. 

V.  Le  Stadhouder  étant  à  Arnhem, 
ou  autre  part  où  la  Cour  Provincia- 
le fera  aflemblée ,  pourra  y  prendre 
féance  ,  de  alors  il  y  préfidera ,  re- 
cueillera les  voix ,  èc  en  formera  la 
conclufion  félon  l'ordre  ;  &  dans  la 
fuite  ,  quand  il  aura  atteint  lage  de 
dix-huit  ans ,  tous  les  Ades ,  Lettres, 
6c  Dépêches ,  feront  expédiés  au 
nom  du  Stadhouder  &  âits  Confeil- 
1ers ,  comme  cela  s'eft  pratiqué  au- 
paravant. 

VL  Si  dans  la  fuite  quelque  dif- 
férend imprévu  venoit  à  s'élever 
entre  les  trois  Quartiers  de  cette 
Province,  ou  entre  le  Corps  de  la 
Nobleffe  &  le  Corps  des  Villes  dans 
les  Quartiers ,  le  Stadhouder  tâchera 
de  \qs  accommoder  à  l'amiable  ;  ou 
faute  de  cela,  après  avoir  entendu 


les  Parties,  il  décidera  fuivant  ce 
qu'il  jugera  être  plus  conforme  à  la 
raifon  &  à  l'équité. 

VII.  Le  Stadhouder  fera  auffi  Ca- 
pitaine Général  de  toute  la  Milice 
qui.eft  ou  qui  fera  levée  dans<:ette 
Province,  auffi- bien  qu'Amiral  Gé- 
néral ,  autant  que  cela  concerne  le 
Duché  &  Comté  ,  &  il  fera  obfer- 
ver  dans  cette  Milice  un  bon  ordre 
ôc  une  bonne  difcipline  Militaire. 

VIII.  Le  Stadhouder  &  Capi- 
taine Générai  ne  pourra  rien  faire 
contre  l'ordre  établi  en  kîji.  pac 
tous  les  Confédérés  touchant  les  Pa- 
tentes ,  la  garde  des  clés ,  ôc  pour 
donner  le  mot  dans  les  Villes  ,  qui 
ont  voix  à  l'Affemblée  des  Etats  , 
&  il  ne  pourra  point  non  plus  chan- 
ger les  Garnifon  des  Villes  de  cette 
Province  :  mais  le  pouvoir  de  don- 
ner des  Patentes  &  de  changer  les 
Garnifons  ,  demeurera  à  la  difpofi- 
tion  des  Quartiers,  ou  aux  Sei- 
gneurs leurs  Députés  ordinaires  :  de 
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la  garde  des  clés  &  le  droit  de  don- 
ner le  mot ,  reftera  aux  Magiftrats 
des  Villes,  ayant  féance  aux  Etats , 
comme  cela  fe  pratique  à  préfent. 

IX.  Le  Stadhouder  Se  Capitaine 
Général  ne  pourra  point  conférer 
les  Charges  dos  Gouverneurs ,  Com- 
mandeurs 5  ou  Majors  des  Villes ,  ou 
Fortereiîes  de  ce  Duché  &  Comté. 

X.  Le  Stadhouder  &  Capitaine 
Général  ne  pourra  non  plus  dif- 
pofer  d'aucune  Charge  Militaire  ap- 
partenante à  la  répartition  de  cette 
Province  :  mais  en  tems  de  guerre  , 
&  faifant  la  campagne  en  perfonne , 
il  pourra  conférer  les  Charges  Mi- 
litaires qui  viendront  à  vaquer  pen- 
dant la  campagne,  ôc  non  autre- 
ment. 

XL  On  donnera  au  Stadhouder 
&  Capitaine  Général  un  Régiment 
d'Infanterie,  qu'il  pourra  choifir  en- 
tre les  Régimens  à  préfent  répartis 
dans  cette  Province  ,  qui  feranom- 
iné  le  Régiment  du  Stadhouder ,  le 


Colonel  retenant  pourtant  les  ap- 
pointemens  de  Colonel  pendant  fa 
vie  :  mais  le  Stadhouder  aura  d'a- 
bord &  retiendra  enfuite  la  difpo- 
fition  de  toutes  les  places  des  Offi- 
ciers qui  viendront  à  vaquer  dans 
ce  Régiment  fans  aucune  excep- 
tion ;  à  cette  condition  pourtant , 
qu'il  préférera  les  Originaires  du 
Pays  aux  Etrangers  ,  &  qu'il  fau- 
dra qu'ils  aient  vingt -quatre  ans 
accomplis,  ôc  les  Commiffions  Mi- 
litaires feront  expédiées  par  les  Se- 
crétaires des  Quartiers ,  fuivant  Tu- 
fage  établi  préfentement. 

XII.Le  Stadhouder  Se  Capitaine 
Général  aura  la  penfion  annuelle 
afFedée  à  ces  fortes  de  Charges  ,  à 
favoir  cinq  mille  neuf  cens  florins , 
à  prendre  fur  les  domaines  de  cette 
Province ,  &  outre  cela  il  aura ,  en 
qualité  de  Stadhouder  de  cette  Pro- 
vince ,  fon  contingent  des  réleva- 
tions  âQs  Fiefs  &  de  leurs  expédi- 
tions ,  fuivant  le  règlement  fait  à  ce 
fujet. 
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XIII.  Le  ScadhoLider  &  Capitai- 
ne Général  ne  pourra  demander  au-^ 
cun  changement  dans  la  préfente 
inftrudion  ,  foit  pour  le  tout ,  foitt 
en  partie ,  ni  à  la  Province  en  gé- 
néral ,  ni  à  aucun  de  fes  Membres 
en  particulier.  Et  quand  il  fera  par- 
venu à  l'âge  de  dix-huit  ans,  il  fe- 
ra tenu  de  figner  cette  inft^ydion 
avant  font  inflallation  ,  &  de  faire 
ferment  là-defîlis  dans  l'AfTemblée. 

L.  N.  P.  fe  réfervent  expreffément 
tout  ce  qui  n'a  point  été  énoncé 
dans  la  préfente  inltrudion. 
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LETTRE  des  Etats  de  Frîfi  aux 
Etats  des  autres  Provinces ^  du  iB 
Mars  l'-j^O.fur  le  droit  des  Provins 
ces  refpeciives  d'' introduire  leur  Stad- 
houder  dans  le  Confeil  dEtat ,  pour 
y  avoir  fiance  &  voix  (  *  ). 

Nobles  et  Puissâns  Seigneurs, 

Kos  BONS  Amis  ,  Voisins  , 

ET  Confe'de'ke's. 

Nous  fommes  informés  ;  parle 
rapport  de  nos  Députés  à  la  Géné- 
ralité &  par  les  Notules  de  L.  H.  P. 
que  les  Députés  de  la  Province 
à' Hollande  &  JFefifrifi  ont  propofé  à 

(  *  )  La  difpute  fur  le  droit  qu'a  chaque  Province 
d'introduire  fon  Stadhouder  dans  le  Confeil  d'Etat , 
ayant  été  renouvellée  en  1750  ,  à  l'occafion  d'une 
propofîtion  faite  fur  ce  fujet ,  dans  l'AfTemblée  de 
L.  H.  P.  par  les  Députés  de  Hollande  j  les  deux  Par- 
tis expoferent  de  nouveau  leurs  raifons ,  les  mêmes 
qu'en  i(>68,  170Î  ,  1707,  1715.  dans  les  deux  Lec<» 
îres  circulaires  [  L  ]  &  L  M  ], 
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l'Aflemblée  de  L.  H.  P.  par  ordre 
exprès  de  leurs  Principaux  contenu 
dans  leur  réfoluiion  du  i8.  Août  (Se 
îp.  Odiobre  1719  que  lefdits  Sgrs. 
Etats  perfidoient  dans  leurs  précé- 
dentes réfolurionsdu  15?.  Décembre 
lôôS.ik  18.  Août  170J.  touchant  la 
feance  des  Stadhouders  ou  Gouver- 
neurs des  Provinces ,  dans  le  Con- 
feil  d^Etat. 

Qu'en  conféquence  lefdits  Sei- 
gneurs Dépurés  propoferent  la  cho- 
ie à  L.  H.  P.  afin  que  les  Confédérés 
conçuffent  combien  les  Seigneurs 
Etats  leurs  Principaux  continuoient 
à  prendre  cette  affaire  à  cœur ,  fur- 
tout  combien  ils  appréhendoient  les 
fuites  de  cette  aflFaire  ,  fi  ,  en  renou- 
Vellant  la  difpute  touchant  la  féance 
des  Stadhouders  au  Conleil  d'JEtat , 
rharmonie  <k  l'union  entre  les  Con- 
fédérés ,  venoient  à  en  être  trou- 
blées ,  d'autant  qu'elles  ne  font  fon- 
dées que  fur  une  jufte  égalité  &  pro- 
portion j  ce  à  quoi  pourroit  don- 
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ncr  lîeu  la  majorité  du  Prince  dd 
NaJ/au,  qui  depuis  peu ,  eft  entré 
dans  l'exercice  de  la  Charge  de  Stad- 
houder  des  Provinces  de  Gutldre.  âc 
de  Groningm ,  pendant  que  la  plu- 
part dQS  Provinces,  &  celles  fur- 
tout  qui  contribuent  le  plus  aux 
charges  de  l'Etat ,  font  réfolues  de 
derneurer  fans  Stadhouder ,  fous  la 
préfente  forme  de  Gouvernement. 
Sur  quoi  lefdits  Seigneurs  Députés 
laiiToient  à  penfer  s'il  ne  feroit  pas 
néceffaire  ,  pour  confirmer  &  forti- 
fier la  préfente  union  entre  les  Con- 
fédérés ,  de  renouveller  dans  cette 
conjoncture  la  réfolution  prife  en 
pareille  occafion  le  4.  d'Août  1707. 
êc  en  conformité  prier  le  Confeil 
d'Etat  d'avoir  foin  que ,  pendant 
que  les  Provinces  en  délibéreront , 
on  n'introduife  perfonne  dans  le- 
dit Confeil ,  en  qualité  de  Stadhou- 
der d'une  ou  plufieurs  Provinces. 

Que  le  Député  delà  Province  de 
Jlollands  préfidant  alors  aux  Etats 
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Généraux ,  avoit  conclu  conformé- 
naent  à  la  fufdite  propoGtion  :  con^- 
clufion  qui  avoit  été  approuvée  Sç 
confirmée  par  les  fuffrages  de  vos 
Députés ,  nonobfiant  l'oppofition 
de  la  Guddrc ,  de  notre  Province ,  6c 
de  celle  de  Groningm.  Nous  nous 
fommes  déjà  oppofés  à  la  même  en- 
treprife  des  Seigneurs  Etats  de  Hol- 
lande en  i658.  &  fur- tout  en  1705. 
par  de  férieufes  <Sc  amiables  repré- 
fentations  aux  Confédérés  pour  pré- 
venir la  difcorde  &  le  préjudice  por- 
té par  cette  conduite  au  clair  &  in- 
conteftable  droit  des  Provinces  & 
en  particulier  de  la  nôtre.  Nous  nous 
trouvons  donc  encore  obligés  au- 
jourd'hui ,  qu'on  remet  cette  affaire 
fur  le  tapis ,  &  qu'on  la  pouife  avec 
tant  d'animofité  ,  de  renouveller 
nos  oppoûtions ,  de  peur  que  vos 
Nobles  &  Grandes  Puiflances  & 
les  Seigneurs  Etats  des  autres  Pro- 
vinces ne  crufTent  que  nous  renon- 
çons par  un  filence  de  connivence 
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a  nos  prétentions  bien  fondées  8c 

à  un  droit  qui  nous  appartient ,  & 
que  nous  avons  exercé  depuis  le 
eommencement  de  l'Union.  Or 
puifque  les  Seigneurs  Etats  de  Hol- 
lande Se  TTefl/nJe  fondent  leur  nou- 
velle réfolbtion  fur  les  mêmes  mo- 
tifs que  leurs  précédentes  de  16^8. 
&  1705.  fans  aucun  changement 
important ,  nous  croyons  néceffaire 
de  repréfenter  amiablement  &  en 
bons  voifins  à  V.  N.  &  G.  P.  &  aux 
Etats  des  autres  Provinces  : 

Que  le  droit  qu'a  chaque  Provin- 
ce d'introduire  fon  Stadhouder  dans 
le  Confeil  d'Etat  en  tems  &  lieu, 
eft  fondé  fur  un  unanime  accord  ôc 
conceffion  mutuelle;  que  cet  ac- 
cord &  conceffion  paroît  claire- 
ment par  l'inftrudion  du  Confeil 
d'Etat  dreflee  en  1588,  &renou- 
vellée  dans  la  grande  Affemblée  de 
i6ji  5  dans  laquelle  on  trouve  ex- 
preffément ,  que  feront  comprh  dans 
Udit  Confeil  &  j  comparoîtront  toâ^ 
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jours ,  y  ayant  place  &  féanu  ,  Ui 

Gouverneurs  des  Provinces  refpeBiyes  , 
où  il  y  en  a^ou[  ajoute  rinftrudion 
de  I  iî^  J I .)  ^^  i^y  ^^  auroit  à  V avenir» 

Que  les  fufdites  inftrudions  ayant 
été  drefTées  &  arrêtées  avec  le  con- 
fentement  unanime  des  Confédé- 
rés ,  doivent  être  confidérées  com- 
me un  accord  mutuel ,  par  lequel 
chacune  des  fept  Provinces-Unies 
a  acquis  le  droit  d'introduire  foa 
Stadhouder  dans  le  Confeil  d'Etat , 
&  de  l'y  faire  avoir  féance  &  voix. 

Que  par  conféquent,  perfonne 
ne  peut  leur  ôter  ce  droit  que  d'un 
confentement  unanime,  fans  blefTer 
leur  Souveraineté ,  Droits  &  Privi- 
lèges, &  par  conféquent  fans  en- 
freindre les  lois  &  fondemens  de 
l'Union. 

Ce  qu'on  vient  d'avancer,  doit 
d'autant  plus  avoir  lieu  ici ,  que  ce 
droit  foKldé  fur  lefdites  inftrudions , 
a  été  augmenté  &  confirmé  par  une 
poiTeffion  non  interrompue  de  plus 


de  100.  années  -,  car  il  efl:  aflcz  coiî* 
tiu  que  les  propofitions  générale^ 
des  pétitions  ont  toûiours  été  déli-» 
vrées  au  nom  des  Stadhoudeis  Se  du 
Confeil  d'Ecar,  même  en  rabfencc 
des  Stadhouders  :  une  telle  poflVf» 
(ion  feule  Tuffifoit  pour  fonder  un 
droit  de  propriété. 

Que ,  félon  nous ,  rien  n'eft  moins 
fondé  que  ce  que  les  Seigneurs  Etats 
ÔQ  Hollande  allèguent  dans  leurs  rc- 
folutionsde  1668.  <Sc  yjO^^Quel'inf- 
truciion  du  Conjdl  dtEtat  renouvdlée 
en  16  I.  na  pas  hé  arrêtée  y  mais 
quelle  doit  être  conjidérée  ,  corn  rtte  fiot- 
^  tante  ,  puïf quelle  a  été  fufpendue  par 
les  protefîations  de  quelques  Provinces  ^ 
&  que  le  Confeil  na  point  prêté  ksfer'» 
mens  fur  cette  infruciion  ;  que  les  rrO" 
vinces  ri  ont  point  répondu  au  projet 
d'injîruction  dreffé  par  le  Confeil  U  t6« 
Septembre  1 6  j  j .  &  envoyé  aux  Pro- 
vinces par  L,  H,  P.  Que  pour  ces 
laifons  ,  ladite  injlruciion  ne  peut  paf" 
fer  pour  avoir  été  drejfée  de  concert  par 
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tes  Confédérés ,  &  encore  moins  les  obli- 
ger ,  ni  donner  droit  aux  Provinces  qui 
avoient  des  Stadhouders  ^  ou  a  celtes 
qui  en  auroient  enfuite ,  de  les  introduire 
fur  leur  commiffion  particulière  dans  le 
Confeil  d'Etat.  Nous  n'avons  pu  qu'e- 
ntre très-furpris  qu'une  pareille  cb- 
jeclion  nous  vienne  de  la  par:  à^s 
Seigneurs  Etats  de  Hollande ^&:  auffi 
ci-devant  de  la  part  de  ceux  d'i/- 
trechty  eux  qui  ont  trouvé  bon  en 
1651.  de  donner  un  confentement 
pur  fimple  (Se  fansclaufe,  à  ce  qîii 
tut  arrêté  alors  ;  mais  le  contraire  de 
ce  qu'ils  avancent  paroît  par  la  ré- 
folution  de  L.  H.  P.  du  18.  Juillet 
1 551.  où  il  eft  trouvé  bon  &réfolu 
que  la  fufdite  indrudlion  fera  arrê- 
tée telle  qu'elle  a  été  dreffée  dans 
la  conférence  conciliatoire  ,  déli- 
vrée à  l'AfTemblée  le  6.  du  même 
mois ,  &  inférée  le  même  jour  dans 
les  Notules. 

Que,  quoiqu'il  foit  vrai  que  les 
Députés  de  G^e/^re  déclarèrent  alors 
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n'avoir  point  d'ordres ,  8c  que  ceux 
de  Frlfe  Se  de  Groningue  ne  confen- 
tirent  que  fous  l'approbation  de 
leurs  Principaux ,  il  eft  vrai  auffi  que 
les  fufdites  Provinces  n'ont  jamais 
contrarié  en  rien  l'arrêté  de  ladite 
réfolution  &  inilruâ:ion  ^  &  même 
qu'elles  Tout  aggréée  &  approuvée 
par  leur  iilence  ;  &  qu'ainfi  ladite  inf- 
trudion  doit  être  confidérée  com- 
me entièrement  arrêtée. 

Ce  qui  eft  d'autant  plus  évident, 
que  le  Confeil  d'Etat  différant  tou- 
jours à  prêter  ferment  fur  cette  inf- 
trudion,  parce  qu'il  y  avoit  quel- 
ques articles ,  qui  n'étoient  pas  litté- 
ralement applicables ,  a  été  fouvent 
invité  &  exhorté  par  L.  H.  P.  à  prê- 
ter ce  ferment  fans  qu'aucune  Pro- 
vince s'y  foit  oppofée. 

Que  le  délai  du  Confeil  d'Etat  à 
prêter  ce  ferm.ent  ne  fait  rien  pour 
ce  que  foûtiennent  les  Etats  de  Hol- 
lande, non  plus  que  l'envoi  d'un 
nouveau  plan  d'inftruâioxis  auquel 
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on  n'a  pas  répondu  ;  pnîrquc  îe  dé* 
lai  ne  peut  enfreindre  ni  tenir  en 
fufpens  une  réfolution  prife  unani- 
mement ,  par  les  Confédérés  dans 
une  Affemblée  aulFi  folemnelie  ,  <Sc 
que  le  défaut  de  réponle  au  projet, 
ne  peut  être  confi  iéré ,  &  n  eft  eit 
effet  qu'une  preuve  que  l'on  perfirtc 
tacitement  dans  Papprobaiion  de 
rinftrudion  dé]à  arrêtée. 

Mais  pour  mettre  cet  a  ticle  prin- 
cipal hors  de  toute  contefte  ,  nous 
prions  V.  N  &  G.  P.  de  remarquer 
que  L.  H.  P.  ont  arrêté  Se  ftatué  , 
de  l'avis  de  tous  les  Confédérés 
par  une  réfolution  du  lo.  Juillet 
1671.  (pour  réfoudre  les  difficultés 
que  feroit  le  Confeil  d'Etat  de  prê- 
ter ferment  fur  la  fufdite  inftruc- 
tion  )  qu'on  mettroit  a  la  fuite  des 
mots  qui  font  le  ferment  que  prê- 
tent les  Seigneurs  Députés  au  Con- 
feil d'Etat ,  ces  paroles  ,  quilsfe  ré- 
gleront pruifimmt  fur  U  contenu  de 
cette  injîruclion ,  ainji  que  peut  &  doit 
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'faire  un  fidèle  Confeiller  d'Etat ,  &  que 
le  formulaire  dudie  ferment  fera  drejfi/ 
en  conféquence ,  &  les  Seigneurs  Dépiè- 
tés  obligés  de  le  prêter  en  cette  manier^ ^ 
fans  aucune  exception* 

Quand  même  on  pourroit  foute- 
nir  avec  quelque  vraiiTemblance , 
ce  qui  n'efl:  pas ,  que  ladite  inftruc- 
tion  n'a  pas  été  entièrement  fuivie 
jufqu'à  préfent,  il  fera  pourtant  cer- 
tain y  que  depuis  ce  tems-Ià ,  elle 
doit  avoir  été  confidérée  comme 
entièrement  arrêtée  &  ftatuée  ,  & 
par  conféquent  fortir  encore  fon 
entier  effet  :  fur-tout  puifque  tous 
les  Membres  qui  ont  été  députés  de 
tems  en  tems  au  Confeil  d'Etat ,  dsc 
qui  y  font  députés  tous  les  jours, 
jurent  fur  ladite  inftrudion ,  con- 
formément à  la  fufdice  réfolution 
de  L.  H.  P.  &  promettent  par  ua 
ferment  folemnel  de  robferver. 

Qu'étant  démontré  par  nos  rai- 
fonnemens  ci-defTus  ,  que  cette  fuf- 
dite  inftruftion  du  Confeil  d'Etat  a 


été  arrêtée  par  les  Provinces  en 
Corps  5  &  efl:  encore  pondluelle- 
ment  obfervée ,  tout  ce  que  les  Etats 
de  Hollande^  &  en  1705.  ceux  A'U- 
trecht ,  ont  fondé  fur  fon  infuffifance 
&  fon  incertitude ,  tombe  de  foi- 
même;  &  au  contraire  on  en  peut, 
conclure  la  vérité  &  la  folidité  de 
ce  que  nous  avons  avancé ,  que  les 
Provinces  refpedives  ont  acquis , 
par  un  accord  ôc  une  cefïïon  mu- 
tuelle, le  droit  inconteftable  d'in- 
troduire leurs  Stadhouders  fuccef- 
fifs  dans  le  fufdit  Confeil ,  &  leur 
y  faire  avoir  féance  &  voix ,  lequel 
droit,  dont  il  s'agit  uniquement 
aujourd'hui ,  fubfiiîant ,  il  s'enfuit 
qu'il  ne  peut  être  difputé  ,  encore 
moins  ôté  à  une  Province ,  fans  une 
notoire  injuftice ,  en  faveur  de  quel- 
qu'avantage  contraire  qui  pourroit 
en  revenir  à  quelqu'autre  Province. 
Que  les  Seigneurs  Etats  de  la  Pro- 
vince &l/trecki  ont  foûtenu  ôc  avan- 
cé en  1705 ,  quil  étoit  évident  &pal- 
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pahle  que  ce  n  a  jamais  hl  la  penfee  ni 
r intention  des  Confédérés ,  que  les  Fro-^ 
rinces  de  Frife  &  de  Groningue  (  & 
aujffi  a  préfent  celle  ^'Utrecht  )  intro* 
duijlffent  leur  Stadhouder  dans  le  Con^ 
feil  d'Etat  ,  lorfque  pour  des  raifons 
d^Etat ,  le/dits  Confédérés  trouveroient 
à  propos  de  ne  pas  élire  de  Stadhouder  , 
&  fi  elles  ne  pouvoient  joiiir  autrement 
du  crédit  &  de  l'avantage  du  fufrage 
dans  ce  Confeil  ;  il  paroîc  que  les  Sei- 
gneurs Etats  de  Hollande  font  au- 
jourd'hui du  même  fentiment ,  au- 
tant qu'on  le  peut  conclurre  raifon- 
nabîement  de  la  propofition  faite  à 
l'Affemblée  de  L.  H.  P.  par  leurs 
Députés  le  7.  de  Janvier  dernier. 

Nous  ne  pouvons  en  aucune  ma- 
nière pafîer  cette  prétention  <Sc  ce 
fentiment;  car  il  ne  faut  pas  aller 
chercher  la  véritable  intention  du 
Corps  6.QS  Confédérés  dans  des 
conjedures  formées  fuivant  Its  cir- 
conftances  Se  de  prétendus  intérêts 
des  tems  poftérieurs  ,  mais  dans  la 


clarté  littérale  de  ladite  înftruâ:îon  ; 
qui  accordant  féance  &  voix  dans 
le  Confeil  d'Etat,  fans  exception 
ni  limitation ,  aux  Stadhouders  des 
Provinces  refpedives ,  prévient  tou- 
te diftindion  forcée ,  ôc  toute  inter- 
prétation contraire. 

Outre  cela ,  ce  qu'on  avance  de 
l'incention  des  Confédérés ,  eft  fo- 
lidement  réfuté  par  la  réfolution  dé- 
claratoire  de  L.  H.  P.  du  21.  Juillet 
i6')i.  par  laquelle ,  fur  la  difficulté 
propofée  par  cette  Province  &  celle 
de  Groningue,  à  caufeque  dans  l'ar- 
ticle premier  de  l'inltrudion  pour 
les  Députés  àl'AfTemblée  deL.  H. 
P.  fur  laquelle  ils  dévoient  fe  régler, 
en  donnant  des  Patentes  aux  gens 
de  guerre,  &  en  veillant  à  la  con- 
fervaiion  des  Frontières  de  l'Etat, 
on  n'avoit  pas  ajouté  aux  mots  avec 
ravis  du  Confeil  d'Etat ,  ceux  de  Stad- 
houder  OU  Stadhouders ,  elles  décla- 
rèrent que  L.  H.  P.  ne  prétendoient 
len  aucune  manière  par  leur  réfolu* 


tîon  du  ï6.  fur  les  affaires  de  la 
guerre  ôc  la  difpofition  touchant 
rcxpédition  des  Patentes ,  énerver 
ou  préjudicier  aux  articles  de  l'U- 
nion,  /zi  à  ceux  de  rinjîruclion  duCon- 
ftil  dUEtat ,  en  ce  qu'ils  font  mention 
des  Stadhouders, 

Que  cette  déclaration  doit  d'au- 
tant plus  avoir  Jieu  ici ,  qu'elle  à 
été  donnée  dans  une  conjoncture 
pareiile  à  celle-ci ,  vu  que  la  plupart 
des  Provinces  n'avoient  pas  de  Stad- 
houder ,  &  que  celle  de  Hollande 
depuis  lors  a  témoigné  peu  d'incli- 
nation d'en  élire  un. 

Que  nous  fommcs  fort  éloignés 
de  penfer  à  contefter  aux  autres 
Provinces  la  liberté  de  nommer  un 
Stadhouder,  ou  non  ,  (uivant  qu'el- 
les le  trouveront  convenable  pour 
Tintérêc  de  leurs  affaires  domefti- 
ques  :  mais  d'un  autre  côté ,  nous  ne 
concevons  pas  quelle  diminution 
ou  quel  changement  cela  peutap- 
poner  dans  le  droit  des  Provinces 
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qui  fe  font  choifî  nn  Stadhouder  , 
ou  qui  voudront  s'en  choifir  un  , 
puifqu'il  n'eft  ni  raifonnable  ni  juf- 
te  5  que  des  droits  acquis  légitime- 
ment  par  une  Province ,  flottent 
toujours  dans  l'incertitude  ,  Se  dé- 
pendent de  la  variable  difpofition 
de  fes  Alliés ,  avec  lefquels  elle  ne 
s'eft  unie  que  œquojure ,  <Sc  avec  une 
égale  autorité,  ôc  non  autrement. 

Nous  convenons  avec  V.  N.  ôc 
G.  P.  qu'on  doit  maintenir  entre  les 
Confédérés  une  égalité  réciproque 
&  une  jufte  proportion  ;  &  nous 
fommes  fort  éloignés  d'apporter  ja- 
mais aucun  obflacle  à  leur  exade 
obfervation  ,  ni  de  donner  occafion 
de  troubler  ou  enfreindre  l'union  & 
l'harmonie  entre  les  Confédérés. 

Ainfi  la  Province  de  Hollande  ne 
doit  s'en  prendre  qu'à  elle-même, 
fi  en  aboliffant  chez  elle  le  Stadhou- 
dérat ,  elle  fe  trouve  privée  du  droit 
qu'elle  veut  à  préfent  difputer  aux 
autres. 

Qu'en 


Qu'en  fécond  lieu ,  on  a  de  la  peî« 
île  à  comprendre  pourquoi  les  Sei- 
gneurs Etats  de  Hollande  appréhen- 
dent fi  fort  que  leç  trois  Provinces 
qui  ont  un  Stadhoudér ,  prévaluffenc 
fur  les  autres  dans  les  délibérations 
du  Confeil  d'Etat ,  puifqu'il  confie 
par  Tarticle  ji.  de  l'inftrudion  du- 
dit  Confeil ,  que  tous  fes  Membres , 
&  par  conféquent  le  Stadhoudér, 
en  entrant  dans  leurs  forrdions ,  font 
obligés ,  fous  ferment ,  de  renoncer 
à  toute  correfpondance  particuliè- 
re ,  (Se  qu'ils  ne  doivent  avoir  aucun 
égard  pour  les  Provinces  ou  Villes 
ou  ils  font  nés ,  ôc  par  qui  ils  ont  été 
élus ,  ni:  à  leur  avantage  particu- 
lier ;  (Se  'Qu'ils  n'auront  en  vue  que 
la  gloire  de  Dieu ,  le  bonheur  <Sc  la 
confervation  des  Provinces -Unies 
&  de  leurs  intérêts  communs. 

Qu'outre  cela ,  les  fufdites  réfolU'^ 
tions  des  Seigneurs  Etats  de  Hollan^ 
de.  font  deftituées  de  motifs  de  droit 
&  d'équité,  (5c  elles  pèchent  dans  la 
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matière  comme  dans  la  manîerc  de 
procéder  établie  parrUnion&  conf- 
tamment  obfervée  par  les  Confédé- 
rés :  à  cet  égard  nous  remarquons 
Sarticulierement  la  période  où  L^ 
[.  &  G.  P.  diclannt  quelles  ne  fouf- 
friront  pas  que  qudquun ,  parce  qu'il 
a  été  élu  Stadhouder  ou  Gouverneur  , 
foït  introduit  ou  admis  dans  le  Confeil 
d^ Etat  fans  le  libre  confentement  de  L» 
N.  P,  &  nous  ne  f ouvrirons  pas  qu  il 
arrive  à  cefujet  quelque  intrufion  par 
induction  ,  pluralité  de  voix  ,  ou  autre* 
ment, 

Puifque  nous  croyons  avoir  prou- 
vé ci-deiTus ,  qu'on  ne  peut  ôter  aux 
Provinces  ,  fans  une  injuftice  crian- 
te ,  le  droit  d'introduire  leur  Stad- 
houder dans  le  Confeil  d'Etat  ,  à 
moins  que  tous  les  Alliés  n'y  con- 
courent unanimement  ,  puifque 
c'^ft  de  cette  manière  qu'elles  l'ont 
acquis  ;  nous  ne  pouvons  pas  accor- 
der auxdits  Etats,  qu'une  ou  deux 
Provinces  puiffent  empêcher  la  li- 


bre  poffeffion  &  la  jouiflance  de  c© 
droit,  même  dans  le  cas  où  la  plu- 
ralité des  Provinces  voudroic  main- 
tenir 6c  défendre  ce  droit. 

Nous  le  difons  à  regret  ;  maisnous 
ne  pouvons  nous  dijfpenfer  de  dé- 
clarer encore  ,  N.  ôc  P.  S.  que  ces 
maximes  nous  paroilTent  traîner 
après  elles  de  pernicieufes  confé- 

auences;  qu'elles  Tentent  les  voies 
e  fait  &  une  efpéce  de  fupériorijcé 
qui  ne  s'accorde  pas  avec  les  vérita- 
bles^ fondemens  de  la  République ,  & 
que  nous  n'admettrons  jamais ,  bien 
loin  de  noas  y  foumettre. 

Nous  ne  pouvons  auiïi  approu- 
ver que  les  Seigneurs  Etats  de  ffol- 
lande  paroilTetit  de  nouveau  par  leur 
Décoration  vouloir  abolir  la  fage 
méthode  de  fe  porter  les  uns  les  au- 
tres par  la  voie  d'indudion  Ôc  de 
perfuafion  dans  les  mêmes  fenti- 
mens  ;  méthode  cependant  fi  nécef- 
faire  pour  entretenir  l'amitié ,  Thar- 
monie,  5ci'union  entre  des  Confé- 
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àéîés  fi  étroitement  unis. 

V.  N.  ôc  G.  P.  comprendront  fuf^ 
fifamment ,  parce  que  nous  venons 
de  leur  remontrer ,  que  nous  ne  pou- 
vons approuver  en  aucune  manière 
la  réfolution  du  7  Janvier  dernier , 
que  le  Député  de  Hollande  Préfî- 
dent  alors  à  rAiïemblée  de  L.  H. 
P.  a  fait  pafTer,  &  à  laquelle  quel- 
ques Provinces  ont  donné  leur  ap- 
probation ,  favoir ,  qm  h  Confcil  cTE- 
tat  Jera  prié  de  prendre  garde  pendant 
les  délibérations  des  Provinces  ,  cjuon 
ne  donne  féance  dans  ledit  Confeil  à 
qui  que  cefoit ,  en  vertu  quiljïroit  Stad^ 
houder  ou  Gouverneur  d'une  ou  déplu* 
Jieurs  Provinces  ;  à  laquelle  réfolu- 
tion les  Députés  de  notre  Province 
fe  font  oppofés  conformément  à 
leurs  inftrudions  ;  car  fi  le  contenu 
de  cette  réfolution  étoit  exécuté  , 
nous  &  les  deux  autres  Provinces , 
qui  avons  le  même  Stadhouder , 
nous  trouverions  exclus  ,  non-feu- 
lement par  provifions ,  mais  même 
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pour  toujours ,  d'un  droit  dont  nous 
avons  été  dans  une  libre  Se  paifî^ 
ble  pofleffion  ;  puifque  nous  l'avons 
çonfervé  &  revendiqué  par  des  pro- 
teftations  faîtes  à  tems.  Nous  difons 
même  pour  toujours^  parce  que  la  clau- 
fe  pendant  les  délibérations  des  Pro-^ 
rinces ,  que  l'on  n'a  apparemment 
ajoutée  que  pour  adoucir  la  dureté 
de  la  chofe  même  5c  de  la  manière 
d'agir ,  ne  peut  avoir  aucun  effet 
peremptoire ,  tant  que  les  Etats  de 
Hollande  perfifteront  à  n'admettre 
pi  perfuafîon ,  ni  indudion  ,  ni  plu- 
ralité des  voix. 

Nous  nous  flatons  que  V.  N.  de 
G.  P.  ayant  examiné  nos  raifons  & 
motifs  allégués  ci  -  deffus  ,  feront 
convaincus ,  qu'on  ne  peut  exigée 
de  nous  de  renoncer  à  un  droit  fi 
légitimement  acquis ,  &  dont  nous 
avons  joiii  avec  les  autres  Provin- 
ces ,  &  que  nous  rendant  juftice  , 
elles  auront  la  bonté  d'ordonner  à 
leurs  Députés  à  la  Généralité,  & 
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de  les  autorîfer  non-feulementà  ne 
former  aucune  oppofition  à  l'intro- 
dudion  du  Prince  A'Orangs-NaJfau^ 
dans  le  Confeil  d'Etat ,  comme  Stad- 
houder  de  trois  Provinces  membres 
de  l'Union  ,  quand  ces  Provinces 
k  trouveront  à  propos ,  mais  mê- 
jne  d'y  apporter  toute  forte  de  fa- 
cilité <5c  de  fecours  ;  qu'à  cet  effet 
il  plaife  fur-tout  à  V.  N.  &  G.  P.  de 
féconder  de  leur  puiflante  intercef- 
fion  les  bons  Offices  que  nous  em- 
ploierons de  nouveau  auprès  des 
Etats  de  Hollande  6c  Wejîfrifi  ,  afin 
que  L,  N. «&  G.  P.  pefant  bien  &  mû- 
rement, fuivant  leur  grande  fageffe 
éc  modération ,  les  dangèreufes  fui- 
tes qui  pourroient  réiulter  à  préfent 
ÔCr  dans  la  fuite  de  pareilles  entre- 
prifes,  voulufTent  bien  changer  de 
îentimcnt ,  ôc  de  fupprimer  leur  ré- 
folution  5  ou  du  moins  la  laifTer  tom- 
ber, afin  de  conferver  la  bonne  in- 
telligence &  l'union  entre  dts  Al- 
liés fi  étroitement  unis  j  à  quoi  rien 
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ne  peut  plus  contribuer,  que  de  laîf 
fer  chacun  jouir  fans  obilacb  ,  des 
droits  qui  lui  appartiennent  légiti- 
mement. 

Maii  au  cas  qu'après  toutes  ces 
remontrances ,  &  bons  offices  amia- 
bles ,  conformes  aux  lois  &  à  1  or- 
dre de  rUnion  ,  nous  ne  puiffions 
trouver  d'appui  dans  le  droit  qui 
nous  appartient ,  nous  proteftons 
dès-à-préfent  contre  cette  injuftice , 
6c  que  nous  ferons  innocens  des 
pernicieufes  fuites  qui  pourroient 
en  arriver  ,  dont  répondront  ceux 
qui  y  auront  donne  lieu. 

Nous  fommes ,  ôcc, 

T.  W.  V.  Kamftraut. 

Par  ord.  de  L.  N.  P. 

J.  V.  Smînîa* 
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LETTRES  des  Etats  de  Hollande  . 
ceux  des  autres  Provinces  ^  du  l^ 
Avril  1730.  pour  réfuter  celle  d^s 
Etats  de  Frife. 

/ 
Nobles  et  Puissans  Seigneurs  , 
NOS  BONTs  Amis  ,  Voisins  , 
ET  Confe'de'ke's. 

Les  Seigneurs  Etats  de  Frife  ont 
pris  occafion  d'une  propofîtion  faite 
de  notre  part  dans  rAfTemblée  de 
L.  H.  P.  le  7.  Janvier  dernier ,  & 
d'une  réfolution  qui  y  fut  prife  le 
même  jour ,  pour  écrire  à  toutes  les 
Provinces  une  lettre  circulaire  tou-!» 
chant  la  féance  dts  Stadhoudersdans 
le  Confeil  d*Etat,  quoiqu'il  parût 
que  c'eft  de  cette  Province  qu'on 
auroit  du  moins  l'attendre  ,  puif^ 
qu'entre  les  trois  dont  le  Prince  de 
Najfau  eft  Stadhouder ,  elle  eft  la 


feule  quMe  tient  encore  éloigné  des 
fondions  de  fa  Charge  à  caufe  de 
fa  minorité.  Or  par  la  réfolution 
prife  le  7.  Janvier  par  L.  H.  P.  on 
renouvelle  fimplement,  &  fans  ré- 
veiller le  différend  au  principal ,  la 
réfolution  du  4,  Août  1707,  ten- 
dante à  prévenir  les  mauvaifes  fui- 
tes qui  étoient  à  craindre  fî  l'on 
pouiîoit  une  affaire  fur  laquelle  on 
ne  pouvoir  prévoir  que  les  Con- 
fédérés puffent  s'accorder.  Nous 
avons  donc  jugé  que  nous  devions 
écrire  à  tous  les  Confédérés  dans 
la  fincére  intention ,  en  les  infor- 
inant  fans  détour  de  Tétat  de  la  cho- 
fe ,  de  çonferver  l'harmonie  que 
pourroit  troubler  cet  épineux  dé- 
mêlé ,  fi  on  le  réveilloit  ;  harmonie , 
qui  aura  toujours  plus  de  poids  chez 
les  Régens  biens  intentionnés,  que 
la  décifion  d'une  queftion  fur  la- 
quelle les  Provinces  ont  embraffé 
le  pour  &  le  contre  depuis  plufieurs 
sinnées ,  Se  qui  eft  enveloppée  de 
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trop  d'intérêts  particuliers. 

Comme  la  lettre  des  Seigneurs 
Etats  de  Frifi  n*cft  qu'une  répéti- 
tion mot  à  mot  de  celle  de  1 705* , 
excepté  les  changemens  qu'on  a 
faits  au  préambule  &;  à  la  conclu- 
fîon  ,  fuivant  les  circonftances  pré- 
fentes ;  &  comme  elle  ne  roule 
toute  entière  que  fur  l'inflrudion 
du  Confeil  d'État ,  l'unique  bafe 
de  tout  ce  qui  y  efl:  avancé ,  nous 
ne  nous  y  arrêterons  pas  à  réfuter 
cette  lettre ,  nous  nous  en  tenons 
à  ce  qui  a  été  dit  fur  le  fujet  de  la 
féance  des  Stadhouders  dans  le 
Confeil  d'Etat  ,  particulièrement 
dans  nos  réfolutions  du  1 9»  Décem- 
bre  i658.  &  18.  Août  1705.  &  dans 
celles  des  Seigneurs  Etats  de  Zé- 
lande  le  7.  Septembre  ,  5c  des  Etats 
d'Utrccht  le  14  Août  de  la  même 
année  ;  réfolutions  qui  font  entre 
les  mains  des  Provinces.  Nous  ai- 
mons mieux,  pour  faire  connoîtrc 
la  droiture  &  l'avantage  public  de 


tïos  Intentions  de  notre  conduite  , 
comme  auffi  des  autres  Provinces, 
qui  font  de  notre  fentiment ,  repré- 
ienter  à  V.  N,  P.  ôc  aux  autres  Con- 
fédérés ,  l'état  de  cette  affaire  de- 
puis fon  origine ,  tant  par  rapport  à 
la  Charge  de  Stadhouder  en  elle- 
même,  que  par  rapport  à  la  féancc 
des  Stadhouders  dans  le  Confeil 
d'Etat, 

Les  perfonnes  qui  ont  la  moin- 
dre connoiiTance  de  l'ancien  gou- 
vernement de  ces  Provinces ,  nous 
accorderont ,  comme  l'ont  très-bien 
remarqué  les  Seigneurs  Etats  d^O- 
viryjfd  dans  leur  réfolution  du  22. 
Avril  1707.  que  la  dignité  de  Stad- 
houder dans  ces  Provinces ,  com- 
me dans  d'autres ,  ne  doit  fon  origi- 
ne qu'à  l'abfence  d&s  Souverains  , 
qui  fe  trouvant  maître ,  foit  par  ma- 
riage ou  autrement  ,  de  plufieurs 
Provinces  ,  étoient  obligés  de  \ts 
gouverner  par  leur  Lieutenant ,  & 
par  conféquent  de  leur  donner  un 


ample  pouvoir.  On  conviendra  aufi, 
fi  que  de  même  qu'il  ne  s'agiffoic 
point  de  Stadhouder  tant  que  les 
Provinces  dépendirent  d'un  Souve- 
rain ,  qui  n'en  ayant  point  d'autres  , 
pouvoir  toujours  être  préfent ,  les 
motif  de  I  ecabliffement  des  Stad- 
bouders  ceflerent  par  l'abjuration 
du  Roi  d'Efpagne ,  le  dernier  Sou- 
verain ,  par  laquelle  la  Souveraine- 
té ,  avec  toutes  Tes  fuites  &  dépen- 
dance, efl:  revenue  aux  Seigneurs 
&  Etats  de  chaque  Province ,  qu'on 
ne  peut  jamais  dire  être  abfens  ,  & 
qui  n'étant  pas  acluellement  affem- 
blés ,  font  toujours  repréfentés  par 
le  Collège  des  Confeillers-Dépu- 
tés ,  ou  des  Etats-Députés ,  qui ,  au 
nom  des  Etats,  ont  ladiredion  or- 
dinaire du  Gouvernement,  &  font 
chargés  de  l'exécution  des  réfolu- 
lions. 

Il  efl:  vrai  qu'après  l'abjuration  du 
Roi  âiEfpagne^  &  les  changemens 
qui  s'en  font  fqivis  dans  la  conflitu- 


tïon  du  gouvernement ,  la  Charge 
du  Stadhouder  n'a  pas  laifTé  de  fub- 
fîfter  :  il  ne  faut  pas  en  conclurre  que 
cette  Dignité  fût  nécefîaire  dans  ua 
gouvernement ,  avec  la  forme  du- 
quel on  fera  voir  par  hs  fuîtes , 
^qu'il  n'eft  rien  moins  que  compati- 
ble ;  mais  feulement  que  la  grande 
affaire  de  l'abjuration  6c  du  change-  , 
ment  de  Régence,  à  été  particuliè- 
rement dirigée  6c  exécutée  par  un 
Prince  qui  étoit  aduellement  Stad- 
fcouder  de  cette  Province  Se  de 
quelques  autres ,  Se  dont  le  frère  Se 
le  beau-frere  le  furent  fucceffive- 
ment  de  la  Province  de  Guddre, 
Auffi  paroît-il  par  lek  Regiftres  & 
par  l'Hiftoire  ,  qu'après  la  mort  de 
ce  Prince  ,  on  ne  futguères  porté, 
fur- tout  dans  notre  Province,  à  éta- 
blir un  Stadhouder,  d'autant  plus 
que  dans  le  peu  d'années  qui  s'é- 
toient  écoulées  entre  l'abjuration 
du  Roi  à^Efpagm  Se  la  mort  de  ce 
Prince ,  il  avoic  porté  les  chofes  au 


(174)  ^ 
point  que  l'on  étoit  prêt  à  le  recon- 
noître  Comte  de  cette  Province. 

La  crainte  qu'infpira  rambition 
du  Comte  de  Leycejler ,  qui,  un  an  & 
demi  après  ,  paffa  la  mer  à  la  tête 
d'un  fecours  à' Anglais  ,  &  les  pro- 
jets des  Partifans  de  V Angleterre ,  qui 
cherchoient  à  l'introduire  dans  le 
gouvernement  particulier ,  ou  le 
Stadhoudérat  de  notre  Province , 
comme  ils  l'avoient  intru  dans  le 
gouvernement  général  des  Provin- 
ces-Unies ;  cette  crainte  dis  -  je  , 
détermina  nos  Ancêtres ,  ~qui  ne 
voyoient  pas  d'autres  expédiens,  à 
changer  de  réfolucion  ,  d'établir 
le  Prince  Maurice  Stadhouder;  ce 
qui  arriva  le  premier  Novembre 
1  jSy.  plutôt  que  de  courir  le  danger 
du   C.  de  Leycefler, 

Tout  ce  qu'ils  purent  faire  alors 
pour  conferver  la  liberté  Se  les  droits 
de  la  Province  ,  fut  de  limiter  l'au- 
torité du  Stadhouder  par  la  Corn- 
million  <5;  rinftrudicn  qu'on  trouve 
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dans  le  Livre  XX.  de  l'Hiftoire  de 
Bor ,  &  fur  quoi  nous  ne  ferons  ici 
que  deux  remarques. 

1°.  Que  l'on  y  fait  confifler  la 
Charge  de  Stadhouderà  avancera 
maintenir  les  droits  &  privilèges  da 
Pays  Se  de  la  Religion  Réformée , 
&  la  tranquillité  publique  >  à  faire 
rendre  bonne  juftice  ,  à  établir  les 
Magiftrats  fuivant  les  Privilèges, à 
conférer  les  Emplois,  qui  d'ancien- 
neté ont  dépendu  des  Stadhouders , 
à  accorder  des  pardons  &  autres 
grâces  ,  &  à  commander  les  Trou- 
pes, fans  accorder  au  Stadhouder 
la  moindre  part  dans  les  délibéra- 
tions d'Etat ,  encore  moins  féance 
ou  entrée  dans  les  Aflemblées  d'E- 
tat ,  pas  même  dans  le  Collège  des 
Confeillers-Députés. 

a*.  Qu'on  y  donne  au  Pr.  Maurice 
un  Confeil  avec  lequel  (  ou  pour 
nous  fervir  des  propres  termes  de 
la  Commiffion  }  avec  l'avis  êc  le 
confentement  duquel  il  dirigeroiî 
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toutes  les  affaires  de  Guerre  6c  dé 
Police  5  Confeil  tel  que  fon  père  ea 
avoit  un. 

Nous  faifons  ces  deux  remarques , 
pour  faire  voir  d'autant  plus  claire- 
rhent,  combien  la  Charge  de  Stad- 
houder ,  telle  qu'elle  a  été  exercée 
par  les  Stadhouders  fuivans,  s'ac- 
corde peu  avec  la  CommifTion  Se 
rinftrudion  dreilées  fur  ce  fujet  par 
nos  Ancêtres  ,  ôc  quelle  eft  la  foi* 
blefTe  des  précautionSjCommifTions  g 
Se  inftrudions  contre  lesentreprifes 
des  Grands ,  qui  ont  du  crédit  Se  des 
c-réatures  dans  la  Régence. 

Effe'dlivement  au  bout  de  4.  an* 
nées  ,  c'eft-à-dire  en  Janvier  1590,-- 
on  forma  bien  un  Confeil  de  concert 
avec  fon  Excellence  ,  pour  le  con- 
feiller  ôc  l'affifterdans  les  affaires  du 
Gouvernement  ;  on  dreffa  les  înt- 
trudions  de  ce  Confeil  fur  celles  des 
Confeillers-Députés  de  Tan  ijS^., 
mais  fon  Excellence  fe  trouva  affez 
d'amis  pour  faire  que  peu  d'années 

après 


après  lavoir  au  commencement  dg 
1 593  ,  ce  Confeil  fut  aboli  ou  con- 
fondu avec  le  Collège  des  Confeil* 
lers-Députés  ,  mais  fans  confondre 
leurs  inftrudlions  :  ce  qui  délivra  de 
cette  gêne  le  Prince  Maurice  ôc  fes 
fuccefleurs. 

Après  fa  mort,  car  nous  paffons 
fous  filence  tout  ce  qui  ne  fait  pas  à 
notre  fujet ,  les  partifans  des  Stad- 
houders  allèrent  jufques-là  ,  que 
dans  la  réfolution  pour  la  nomina- 
tion du  Prince  Frédéric  -  Henri  aa 
Stadhoudérat ,  on  ne  parla  que  de  la 
co^mmiffion  ,  fans  faire  mention  de 
rinftrudion  de  fon  père  ;  enforte 
queceStadhouder^c  (es  fucceileurs 
n'eurent  plus  d'inftructions ,  ôc  pan 
conféquent  eurent  les  mains  entiè- 
rement libres. 

Dans  la  fuite,  le  Prince  Frédéric- 
Henri  trouva  le  moyen  de  devenir 
un  confiant  êc  ordinaire  comparant 
ànos  Affemblées  d'Etat ,  Se  par  con- 
féquent de  pouvoir  afiifter  en  per« 
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fonne  à  toutes  les  délibérations 
d'Etat  5  en  fe  faifant  prier  &  re- 
cevoir premier  Membre  ôc  Préfi- 
dent  du  Corps  des  Nobles;  ce  qui 
ne  caufa  pas  peu  d'embarras  dans 
les  délibérations  de  l'Etat. 

Puifque  les  Stadhouders  ont  fu  fe 
libérer  ainfi  des  bornes  où  nos  fages 
Ancêtres  avoient  tâché  de  les  ren- 
fermer par  le  moyen  de  leurs  com- 
miffions  &  inftrudions  ;  eft-il  éton- 
nant 5  N.  &  P.  S.  que  leurs  defcen- 
dans  ,  trouvant  Toccafion  en  1^50. 
de  réfléchir  mûrement  &  fans  autres 
vues  que  le  bien  public  ,  fur  la  na- 
ture du  Stadhoudérat  &  fur  Ton  uti- 
lité dans  un  Gouvernement  Repu- 
bliquain  ,  en  même  tems  fur  l'ufage 
qu'on  a  fait  ci-devant  de  cette  Char- 
ge dans  plufieurs  conjondures  ,  en- 
fin fur  la  conduite  gardée  par  les 
Stadhouders  pour  fe  délivrer  des 
bornes  qu'on  avoir  réellement  don- 
nées à  leur  autorité  »  furent  d'avis 
(  qui  fut  fuivi  de  la  plupart  des  Pio- 
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vînces  )  que  tout  bien  confidéré ,  les 
Libertés  &c  Privilèges  courent  trop 
de  danger  fous  la  Régence  d'un 
Stadhouder ,  pour  ne  pas  cefler  de 
remplir  cette  Charge  ;  &  efFeélivc- 
ment  elle  efl:  reftéc  vacante  depuis 
ce  tems-là  jufqu'en  1^72,  qu'elle 
fut  remplie  de  la  manière  que  tout 
le  monde  fait. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à 
l'ufage  que  l'on  a  fait  cette  année-là , 
&  depuis  ce  tems-Ià,  de  la  Charge 
de  Stadhouder  :  nous  nous  conten- 
terons de  faire  remarquer  à  V.  N.  P. 
que  les  grands  fervices  du  dernier 
Stadhouder  n'ont  pu  empêcher  que 
l'ufage  qu'on  a  fait  de  tems  en 
tems  de  cette  Charge  ,  n'ait  beau- 
coup fervi  à  confirmer  le  fentiment 
où  l'on  étoit  avant  1672.  fur  les 
dangers  où  font  expofés  la  Répu- 
blique &  fes  Privilèges  fous  un  Stad- 
houder revêtu  de  Tautprité  avec 
laquelle  les  précédens  Stadhouders 
de  cette  Province  &  des  autres  ons 
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exercé  leur  Charge,;  autorité  qui  i 
pour  ne  rien  déguifer,  eft  devenue 
inféparable  de  cette  Charge  avec  le 
tems  5  ou  plutôt  par  la  foiblefle  du 
Gouvernement  <Sc  de  (es  Mem-, 
bres. 

V.  N.  P.  voyent  par  cette  fimple 
relation ,  quels  font  les  motifs  qui 
nous  ont  fait  juger  Se  aux  Seigneurs 
Etats  d'autres  Provinces  ,  toutes  les 
fois  qu'ils  ont  pu  librement  délibé- 
rer fur  cet  important  fujet ,  que  la 
Charge  de  Stadhouder  n'eft  pas 
compatible  avec  un  Etat  Républi- 
cain &  la  confervation  inviolable 
de  la  liberté.  Et  comme  ces  motifs 
nous  ont  portés  6c  d'autres  Provin- 
ces entre  i  i^;o.  ôc  1 672.  à  ne  point 
nommer  de  Stadhouder  ;  il  s'en  eft 
fuivi ,  comme  V.  N  P.  le  favent , 
que  réfléchiflant  fur  la  féance  d^s 
Stadhouders  dans  le  Confeil  d'Etat , 
c'eft-à-dire  ,  dans  un  Confeil  qui 
adminiftre  lesî'inances  au  nom  de 
tous  les  Confédérés ,  &  qui  con- 
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jointement  avec  l'Affemblée  de  L. 
H.  P.  à  la  difpofition  des  affaires  de 
la  Guerre,  il  nous  a  paru  de  la  der- 
nière évidence  ,  ôc  par  conféquent 
hors  de  toute  contradidion,  qu'il 
n'y  a  ni  juftice,  ni  raifonnable  pro- 
portion obfervée  entre  les  Confé- 
aérés ,  Se  qu'ainfi  ce  ne  peut  avoit 
été  leur  intention  ,  que  .quand  la 
plupart  des  Provinces  ,  y  compris 
même  celles  qui  contribuent  le 
plus  ,  n'ont  pas  de  Stadhouder,  le 
Stadhouder  ou  les  Stadhouders  des 
autres  Provinces  aient  féance  dans 
le  Confeil  d'Etat ,  6c  que  l'on  ne 
peut  prétendre  avec  quelque  om- 
bre d'équité,  que  Findroàion  du, 
Gonfeil  d'Etat ,  fur  laquelle  on  éta- 
blit cette  féance  des  Stadhouders 
dans  le  Confeil  d'Etat ,  l'emporte 
fur  des  raifons  auffi  peremptoires  » 
dans  un  Etat  tel  que  le  nôtre. 

Nous  ne  répéterons  pas  tout  ce 
qu'on  a  déjà  dit  pîufieurs  fois  au  fu- 
jet  de  cet  inftruction  :  V.  N.  P.  re- 
Miij 
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fnarqueront  feulement  qu'ayant  été 
dreffée  fur  les  anciennes  inflrudions 
de  1584.  &  15B8  ,  elle  renferme 
plufieurs  articles  qui  ne  conviennent 
pas  avec  la  conftitution  du  Gouver- 
nement ,  telle  qu^elle  étoit  en  1^51  , 
que  Ton  dreffa  la  nouvelle  inftruc- 
tion  ;  articles  que  l'on  n*a  depuis  re^ 
gardés  que  comme  des  preuves  du 
peu  d'attention  avec  laquelle  l'inf- 
trudlion  de  i  ^SS.  a  voit  été  redreffée 
en  1 55* I.  De  ce  nombre  eft  l'art.  V. 
en  ce  qu'il  ordonne  que  le  Confeil 
fera  exécuter  fes  ordres  par  les 
Gouverneurs  des  Provinces ,  qui  fe- 
ront alors  ,  Se  par  l'Amiral.  Ce  qui 
convenoit  dans  le  tems  que  les  Gou- 
verneurs dçs  Provinces  y  étoient 
établis  ,  fur  leur  nomination ,  par  les 
Etats  Généraux ,  dont  ils  recevoient 
leurs  Commifîions ,  Se  à  qui  ils  pré- 
toient  ferment ,  fuivant  le  formu- 
laire inféré  dans  les  Notules  de  L. 
H.  P.  le  premier  Juin  15*88.  dans  le 
tcms  que  le  Confeil  d'État  avoit  la 
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furîntendance  des  affaire  de  FAmi- 

rauté ,  ôc  de  la  Guerre ,  tant  par  mèr 
que  par  terre  ;  ce  qui  convient  fi 
peu  dans  l'inftrudion  de  165  r ,  que 
les  Provinces  qui  ont  un  Stadhou- 
der  n'en  fouffriroient  pas  robferva- 
tion  plus  que  les  autres  ,  quelque 
clairs  que  fuiTent  fur  ce  fujet  les  ter- 
mes de  i'inflrudion. 

Du  nombre  de  ces  articles  eft  en-» 
core  le  XXVill.  qui  charge  au  Con- 
feii  d'Etat  de  robfervation  des  Trai- 
tés ,  aliimans  ,  bonne  correfpondan- 
ce,  amitié,  Se  voifinage,  avec  les 
Princes  &  Seigneurs  étrangers,  les 
Pvoyaumes  voi(îns ,  Républiques  , 
Etats  ,  &  Villes  :  ce  qui  convenoic 
dans  le  tems  qu'on  dreffa  l'ancienne 
inflru6lion  ,  où  les  Etats-Généraux 
ne  s'affembîoient  que  de  tems  à  au- 
tre ,  &  que  le  Confeil  d'Etat  étoiç 
chargé  en  Ton  abfence  du  manîment 
des  affaires  étrangères  ;  mais  ce  qui 
ne  (ignifie  plus  rien  dans  une  inftruc- 
tion  dreffée  dans  un  tems  que  le 
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Confeil  d'Etat  étoit  entièrement  ex- 
clu de  l'adminidration  des  affaires 
étrangères ,  &  qu'on  ne  lui  commu- 
niquoit  pas  même  la  plupart  des 
Traités  &  alliances. 

Enfin  pour  ne  pas  arrêter  plus 
long-tems  V,  N.  P.  parla  citation  de 
pareils  articles  ;  de  cette  efpece ,  efl 
îans  doute  le  premier  en  ce  qu'il 
contient  de  la  féance  des  Stadhou- 
ders  dans  le  Confeil  d'Etat ,  dont  il 
n'eft  pas  fait  mention  dans  la  pre- 
mière inftrudion  du  1 5.  Août  1 584., 
fans  doute  parce  que  plufieurs  Pro- 
vinces étoient  alors  fans  Stadhou- 
der ,  &  n'étoient  pas  fort  portées  à 
donner  un  SuccefTeur  au  Pr.  Guillau- 
me V ancien  ,  &  pour  les  mêmes  rai- 
fons  &  \q^  mêmes  circonftances ,  oa 
auroit  dû  n'en  point  parler  dans 
l'inftrudion  de  165 1. 

Tout  ceci  réfute  péremptoire- 
ment l'argument  fondé  fur  l'indruc- 
tion  du  Confeil  d'Etat  en  faveur  de 
la  féance  des  Stadhouders  dans  ce 


Gonfeîl ,  êc  le  feul  argument  fur  le- 
quel on  table  pour  cette  féanee. 
Nous  ajouterons  fimplement  que» 
fauf  corredion  ,  les  Seigneurs  Etats 
de  Frife  ont  tort  d'avancer  ,  com- 
me un  moyen  de  faire  tomber  tout 
ce  que  l'on  pourroit  dire  de  l'infuf^ 
fifance  &  de  l'incertitude  de  cette 
inftru6lion ,  que  L.  H.  P.  ont  levé 
les  difficultés  formées  par  le  Con- 
feil  d'Etat  contre  la  preftation  da 
ferment  fur  l'inftruclion ,  en  difpen- 
fant  ledit  Confeil  par  réfolution  du 
lo.  Juillet  1671  ,  de  jurer  fur  cette 
inftrudion ,  ou  de  ne  s  y  conformer 
qu  autant  qu'il  convient  à  de  fidèles 
Confeïllers  d'Etat.  En  effet  n'eil-il 
pas  notoire ,  foit  qu'on  regarde  l'inf- 
trudion  avec  la  Frïfe  ;  après  cette 
réfolution  prife ,  comme  abfolu- 
ment  arrêtée  ,  ou  avec  pluGeurs  au- 
tres Provinces  ,  comme  encore  flo- 
tante  &  indécife ,  que  les  Confé- 
dérés ont  remédié  par  cette  réfo- 
lution aux  fcrupuies  que  le  Confeil 
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d'Etat  avoît  de  jurer  fur  une  înf- 
trudion  où  il  trouvent  plufieurscho- 
fes  à  redire ,  mais  qu'ils  ne  fc  font 
pas  engagés  pour  cela  à  regarder 
cette  inftrudion  comme  Loi  fonda- 
mentale de  l'Etat  dans  des  points  où 
elle  efl:  incompatible  avec  la  confti- 
tution  du  Gouvernement  ,  telle 
qu'elle  étoit  en  1^57.  ÔC16-/1,  bien 
loin  que  les  Provinces, qui s'oppo- 
ferent  alors  à  la  féance  des  Stadhou- 
ders  dans  le  Confeil  d'Etat,  euf- 
fent  prétendu ,  en  contribuant  à 
prendre  la  réfolution  fufciite ,  renon- 
cer à  leur  oppofition  ,  Se  euffent  ap- 
prouvé l'inftruclion  à  cet  égard. 

Nous  mettrons  ici  des  bornes  à 
cette  Lettre,  dans  l'efpérance  qu'el- 
le fervira  à  confirmer  de  nouveau 
dans  leur  bonne  réfolution ,  les  Pro- 
vinces ,  qui  avec  nous ,  fe  font  op- 
pofées  jufqu'à  préfent  au  Stadhou- 
dérat.  Se  la  féance  des  Stadhouders 
dans  le  Confeil  d'Etat,  &  infpirera 
d'autres  fentimens  aux  Provinces , 


qui  Jufqu'îci  n  ont  point  penfé  com- 
me nous  ;  au  moins  qu'elle  nous  fera 
tous  convenir  qu'une  affaire  com- 
battue par  autant  de  fortes  raifons , 
telles  qu'on  en  a  alléguées  Se  qu'on 
en  allègue  contrôla  féance  des  Stad- 
houders  dans  le  Confeil  d'Etat,  ne 
doit  pas  troubler  la  bonne  harmo- 
nie entre  les  Provinces ,  que  tous 
Régens  bien  intentionnés  doivent 
préférer  à  toute  autre  chofe. 

Nobles  et  puïssans   Seigneurs 

JNOS  bons   amis  ,  VOISINS 
ET   ALLIEZ. 

„  AiANT  été  affembîés  fur  le  fu- 
55  jet  contenu  de  la  Lettre  que  nos 
„  Confeillers-Députés  ont  écrite  à 
55  la  Cour  de  votre  Province  ,  ôc  à 
5,  laquelle  ladite  Cour  a  fait  réponfc 
5,  qu'elle  en  avoir  connoiffance ,  à 
5,  V.  N.  P.  Nous  avons  approuvé 
5,  unanimement  ce  que  nos  Confei- 
„  lers-Députés  ont  fait ,  nous  les  en 
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5,  avons  remerciés  &  les  avons  au- 
„  torifés  à  fe  conduire  de  même  en 
„  pareilles  occafions ,  6c  de  donner 
„  en  notre  abfence  tels  ordres  qu'ils 
„  jugeront  convenables. 

„  Nous  ne  pouvons  Vous  diffimu- 
55 1er  la  furprife  où  nous  avons  été 
„  à  la  nouvelle  que  Nous  reçûmes 
„  que  V.  N.  P.  délibéroient  férieufe- 
5,  ment  de  faire  un  fi  grand  change- 
,5  ment  dans  la  Régence ,  tel  que  fe- 
5,  roit  celui  de  nommer  un  Stadhou- 
3,  der  ,  c'eft- à-dire  cédera  un  autre 
„  une  partie  de  votre  autorité,  & 
„  de  votre  Souveraineté. 

5,  Nous  prions  V.  N.  P.  de  ne  pas 
„  s'imaginer  que  ,  fi  nous  prenons 
,,  cette  affaire  en  confidération  ,  ce 
55  foit  que  nous  voulufiions  nous  mê- 
„  1er  de  vos  affaires  domeftiques; 
„  nous  vous  proteftons  que  ce  n'eft 
5, point  là  notre  intention.  Se  que 
,,  ce  que  nous  en  faifons,  n'eft  que 
5,  l'effet  de  l'attention  que  nous 
,,  avons  fur  les  fuites  naturelles  qui 


;;  eoncefneftt  fur-tout  Funîon  en 
„  général ,  ôc  notre  Province  en  par- 
„  tieulier. 

„  Il  efl:  permis  ,&  c'eft  même  une 
5,  chofe  louable  entre  Etat  comme 
5,  entre  famille  particulière ,  d'aver^ 
„  tir  fes  voifins  du  danger  qui  Iqs 
„  menace ,  &  de  le  détourner  ,  fur- 
„  tout  quand  ils  s'y  précipitent  par 
„  leur  conduite  ,  quand  même  ce 
„  feroit  une  affaire  purement  do- 
5,  meftique,  pour  peu  que  le  voifin 
„  y  fût  intéreffé. 

5,  C'eft  fur  ce  fondement  que  nous 
5>  nous  confions  que  V.  N.  P.  ne 
3,  trouveront  pas  mauvais  que  nous 
„  leur  repréfentions  les  fuites  qu'au- 
„  ra  dans  leur  Province  même  ,  le 
,,  changement  du  Gouvernemenc 
.„  Polycratique  en  celui  d'un  Stad- 
3,  houder. 

„  Nous  n'aurons  pas  recours  à  des 
„  futurs  contingens  imaginaires  , 
„  nous  prions  feulement  V.  N.  P. 
9,  de  confidérer  férieufement  avec 


(ipo)  ; 

„  nous  le  cours  ordinaire  des  chofes 
„  temporelles  fur-tout  par  relation 
„  aux  changement  dont  nous  fom- 
„  mes  témoins ,  n'en  pouvons-nous 
„  pas  conclure,  avec  raifon ,  qu'un 
„  changement  de  cette  nature  fera 
„  dans  votre  Province  ,  la  fource 
,,  d'une  infinité  de  cabales ,  capables 
„  d'avoir  de  grandes  fuites.  Les  uns 
„  mettront  tout  en  oeuvre  pour  en- 
5,  gager  les  autres  Provinces  dans 
„  une  pareille  révolution  ,  les  au- 
„  très  attachés  au  Gouvernement 
5,  Polycratique  ,  voudront  le  main- 
,j  tenir  :  de-là  les  jaloufies  ,  les  dé- 
5,  fiances,  les  ombrages,  qui  fon- 
,5  dées  ou  non ,  tendront  toujours  à 
,,  rompre  l'union.  Car  quoiqu'alors 
„  les  articles  de  l'union  fubfiftaffent 
5,  toujours  quant  à  la  lettre ,  ils  per- 
55  droientleur  force  &  leur  vigueur, 
„  Se  ne  tendroient  plus  au  même 
„  but. 

„  Quand  nous   réfléchiflbns  fur 
„  cetce  Puiffance  qu'il  a  plu  à  I E- 
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;,  ternel  d'accorder  à  la  concorde 
,,  de  nos  Ancêtres ,  nous  ne  pou- 
„  vons  penfer  qu'en  tremblant ,  aux 
„  fuites  de  notre  méfintelligence  , 
5,  qui  énerveroit  6c  peut-être  renver- 
5,  feroit  entièrement  la  République. 

„  Notre  crainte  à  cet  égard  n'eft 
55  pas  imaginaire  ;  les  objets  n'en 
„  font  pas  tant  éloignés ,  6c  nous 
„  voyons  déjà  les  fondemens  jettes 
j,  des  cabales  les  plus  emportées. 

„  Puifque  nous  appréhendons  , 
„  avec  raifon  ,  ce  danger  pour  la 
„  République  des  Provinces-Unies , 
„  dont  la  nôtre  fait  une  partie  fl 
55  confîdérable ,  nous  ne  pouvons 
„  nous  difpenfer  de  faire  le  même 
55  argument  à  V.  N.  F,  &  de  leur 
55  avouer  que  nous  croyons  que  tou- 
5,  tes  les  fuites  de  ces  cabales  font 
5,  terriblement  à  craindre  en  parti- 
„  Gulier  dans  leur  propre  Province. 

5,  Nous  ne  rapporterons  pas  tou- 
55  tes  les  réflexions  que  l'on  fait  fur 
„  ce  fujet ,  nous  vous  expoferons  la 


;,  chofe  dans  un  fi  beau  jour  que 
„  vous  ne  pourrez  pas  en  douter. 

„  V.  N.  P.  ont  par  devers  elles 
5,  Pexpérience  de  20.  années  ,  pen- 
„  dantMefquelles  nous  avons  eu  la 
„  guerre ,  la  paix  ,  ôc  des  difficultés 
„  extraordinaires  ,  tout  ne  s'eft-il 
y,  pas  terminé  amiablement  &  fans 
5,  tumulte. 

55  Une  preuve  de  la  vigueur  ôc  du 
„  pouvoir  de  votre  Régence  pré- 
„  (ente ,  c'eft  qu'on  a  toujours  trou- 
„  vé  les  moyens  d'étouffer  les  dif- 
„  Tentions,  ôc  de  rapprocher  ceux 
„  qui  étoient  de  fentimens  oppo- 

fés. 

5,  On  a  régi  les  Finances  ,  ôc  on 
,,  les  améliore  tous  les  jours  de  telle 
„  forte,  que  c'eft  fur  votre  exemple 
3,  que  les  autres  Provinces  fe  mode- 
5,  lent  aujourd'hui  à  cet  égard. 

5,  Permettez-nous  N.  ôc  P.  S.  de 
5,  vous  demander  que  fera  de  plus  la 
„  Régence  d'un  Stadhouder  ? 

„  En  tout  Gouvexnement  il  y  a 

toujours. 
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j, toujours,  &:  il  y  aura  toujours 
35  quelqu'imperfedion  :  ainfî  il  faut 
5,  examiner  fi  la  Régence  d'un  Stad- 
55  houder  y  peut  plutôt  remédier 
3,  que  la  Polycratîe.  Nous  ne  nous 
5,  étendrons  pas  fur  ce  fujet ,  nous 
5,  nous  en  rapportons  à  la  prudence 
3,  de  V.  N.  P.  (è  à  Texpérience  qu'el- 
55  les  ont  faite  dans  les  tems  paffiés 
5,  de  la  Régence  des  Stadhouders , 
3,  comparée  en  plufieurs  circonftan- 
„  ces  avec  la  Régence  telle  qu'elle 
ij  efl:  établie  préfentement. 

55  Nous  croyons  pouvoir  affûrer 
ji  que  l'on  trouvera  que  lorfqu'il  a 
55  été  néceflaire  de  remédier  à  quel«- 
„  que  accident  arrivé  dans  le  Gou- 
55  vernement,  foit  par  rapport  aux 
5,  finances  ,  ou  autres  affaires ,  foie 
55  lorfqu'il  s'eft  agi  de  trouver  des 
35  moyens  pour  réunir  les  efprits  , 
55  on  n'en  efl:  jamais  venu  plus  aifé- 
55  ment  ni  plus  avantageufement  à 
55  bout  fous  le  Gouvernement  des 
55  Stadhouders. 

Tome  IL     .  N 


;;  SI  avant  de  paffer  outré ,  V.  N: 
„  P.  vouloient  bien  juger  à  propos 
,5  de  nommer  quelques  Seigneurs; 
„  fuflent  ceux  qui  font  déjà  députés 
„  de  votre  part  aux  Etats  Généraux , 
„  fulTent  quelques  autres  pour  con- 
„  férer  avec  ceux  que  nous  nomme- 
„  rions  à  cet  effet ,  foit  à  la  Haye  , 
„  foit  ailleurs  ,  ainfi  que  V-  N.  P. 
„  le  fouhaiteront,  nous  fommes  af- 
„  fûrés  que  nous  réfuterons  fans  pei- 
„  ne  toutes  les  raifons  que  l'on  pré- 
„  texte  pour  changer  à  préfent  la 
„  Régence. 

„  Non,  N.  &  P.  S,  nous  ne  pou- 
„  vous  comprendre  ce  qui  pouvoit 
„  contrebalancer  la  cefTion  d'une 
„  partie  de  votre  puiffance  &  de 
„  votre  autorité ,  &  fur-tout  ce  qui 
„  pouvoit  être  caufe  que  V.  N.  P. 
„  euffent  de  l'éloignement  à  confé- 
„  rer  fur  cet  article  avec  les  autres 
„  Alliés  qui  y  font  tant  intéreffés  , 
„  &  enfin  encore  moins  pourquoi 
^  faire  ce  changement  dans  la  con- 


r.  jondure  préfente ,  &  lorfque  votre 
„  Province  fe  trouve  dans  une  entie- 
„re  tranquilité  Se  dans  une  très- 
i,  bonne  fîtuation  par  rapport  à  fes 
„  finances. 

j,  Auffi  ne  pouvons -nous  nous 
„  imaginer  quel  mal  il  y  auroit  dans 
„  un  délai  provifionnel. 

„  La  Duché  de  Gueldres  &  la 
„  Comté  de  Zutphm  font  affez  con- 
„  fîdérables  ,  pour  qu'il  fe  trouve 
„  toujours  quelque  Prince  difpofé  à 
„  en  accepter  le  Gouvernement. 

„  V.  N.  P*  peuvent  encore  remet-' 
;,  tre  cette  affaire  ;  il  n'y  a  qu'à  ne 
>,  pas  confirmer  dans  l'Affemblée  de 
„  leurs  Etats  ce  qui  pourroit  avoir 
„  étéréfolu  dans  le  particulier.  Mais 
>,  dès  qu'on  aura  pris  un  Stadhouder, 
„  il  ne  fera  plus  poffible  de  mettre 
„la  Régence  fur  un  pié  tel  que  ce« 
„  lui  où  elle  fe  trouve  aujourd'hui. 

„  N.  &  P.  S,  nous  nous  expliquons 
;,  à  cet  égard  fans  équivoque  ,  Ôç, 
„  nous  nous  confions  que  V.  N,  P. 
'  N  ij 


,>  auront  l'équité  de  conGdérer  que 
„  nos  rcpréfentations  &  nos  avertif- 
„  femens  font  l'effet  de  l'importance 
„  de  la  ehofe ,  Se  de  notre  bienveil- 
„  lance  pour  nos  voifins.  Nous  efpé- 
„  rons  que  les  raifons ,  dont  nous 
„  avons  accompagnées  nos  remon- 
„  trances  ,  feront  approuvées  de  V. 
„N.P.  » 

Nous  fommes ,  &c. 

A  la  Haye  k  ig. 
Octobre  lyzz. 

Nobles  et  puissants  Seigneurs 

îîos  BONS  Amis,  Voisins 

ET  Allie's, 

;,  Ayant  reçu  &  lu  dans  notre  Af- 
„  femblée  la  Lettre  de  V.  N.  P.  du 
„  1 6.  Odobre ,  vu  auffi  une  Lettre 
„  des  Confeillers-Députés  de  V.  N. 
5,  P.  du  7.  du  même  mois ,  adreffée 
,,  aux  Confeillcrs  de  notre  Couc 


99 


3> 


Provinciale,  laquelle  nous  a  été 
„  préfentée  à  Touverture  de  notre 
3,  féance  ;  nous  avons  vu  par  la  Let- 
5,  tre  de  V.  N.  P.  la  furprife  où  elles 
35  font  d'avoir  appris  que  dans  cette 
5,  Aflemblée-ci  nous  devions  déli- 
„  bérer ,  fur  i'Eledion  d'un  Stad- 
3,  bouder  pour  la  Duché  de  Gueldres 
35  Se  la  Comté  de  Zutphcn ,  Ôc  qu'el- 
3,  les  nous  i'écrivoient  à  tems  pour 
nous  détourner  de  ladite  éledion 
par  leurs  repréfentations  touchant 
5,  les  fuites  qu'elles  penfent  qu'au- 
3,  roit  cet  événement. 

„  Nous  fommes  perfuadés  N.  Se 
„  P.  S.  que  les  Remontrances  de  V. 
„  N.  P.  font  fondées  fur  les  bonnes 
5,  difpofitions  de  V.  N.  P.  pour  1© 
5,  bien  commun  de  la  République. 
3,  Mais  fi  V.  N.  P.  veulent  bien  en- 
5,  core  reprendre  cette  affaire  en 
5,  confidération  ,  elles  trouveront 
5,  que  nous  avons  agi ,  dans  toute 
„  cette  importante  affaire,avec  tou- 
3,  te  la  circonfpedion  imaginable  • 

N  iij 


5,  c'eft  une  juflice  que  nous  àttefi- 
j,  dons  de  V.  N.  P,  ôc  que  nous  n'a- 
„  vons  d^autre  but  ni  d'autre  vue 
„  que  le  bien  de  l'Etat  en  général 
„  &  celui  de  notre  Province  en  par^ 
„  ticulier,  fans  que  nous  puimons 
j,  comprendre  pourquoi  cette  élec- 
j,  tion  peut  vous  inquiéter  ou  vous 
„  être  dommageable 

5,  La  queftion ,  s'il  efl:  avantageux 
„  à  la  République  des  Provinces- 
„  Unies  tant  en  général  qu'en  par- 
sjticulier,  d'avoir  un  illuftre  Chef 
»,  fous  le  nom  de  Stadhouder ,  a  été 
3,  fi  fouvent  mife  en  délibération 
3,  pendant  le  dernier  fiécle  ôc  le  pré- 
9,  fent,  dans  les  Provinces  refpedi- 
5j  ves ,  &  de  part  &  d'autre  on  a 
,,  tant  écrit  fur  cette  matière ,  que 
j,  nous  croyons  qu'il  feroit  inutile 
5,  de  l'agiter  ici  de  nouveau. 

,,  Si  ron  jette  les  yeux  fur  l'Hif- 
j, toire  ancienne  de  ce  Pays,  on 
„  trouvera  qu'avant  l'époque  de  l'u- 
,1  aion  ÔQ  de  l'abjuration  de  Ihi/if- 


(  199  ) 
',^pe  IL  quî  étoit  maître  de  tous  les 
,,  Pays-Bas ,  les  fept  Provinces  ont 
5,  été  gouvernées  de  tous  tcms  par 
5,  leurs  Ducs ,  Comtes ,  Evêques  & 
33  Seigneurs  ,  conjointement  avec 
„  les  Etats  refpedifs  des  Provinces  : 
,,  que  les  fept  Provinces  s'étant  plus 
35  étroitement  unies  en  i  yyp.  pour 
,5  la  confervation  de  leur  liberté  <Sç 
55  de  leur  religion ,  le  Prince  d'O- 
5,  rangz  Guillaume  I.  a  été ,  de  Ta- 
„  veu  de  V.  N.  P.  TinArument  dont 
5,  Dieu  s'eft  fervi  pour  jetter  les  fon- 
„  démens  de  cette  République  , 
„  malgré  la  puiffance  redoutable  du 
25  Roi  à'Efpagm  ;  qu'après  lui  c'eft 
5,  le  Prince  Maurice  àQ  Najfau  ,  auf- 
„  fi  Prince  d'Or^;z^é  ,  qui ,  avec  un 
5,  courage  héroïque  Ôc  une  pruden- 
3,  ce  fans  égale  ,  a  élevé  fur  ces  fon» 
5,  démens  les  murs  de  cet  édifice  i 
„  que  le  Prince  Frédéric-Hcnn  y  ^ 
3,  mis  la  dernière  main;  que  du  tems 
3,  du  Prince  Guillaume  IL  la  paix: 
i^a  été  conclue  entre  VEfpagne  Sç. 
N  iv 


^  (200) 
5,fâ  République  :  que  ce  Prince 
g,  étant  mort  en  i6jo.  la  plupart 
5,  des  Provinces  font  reftées  fans 
g,  Stadhouder  jufqu'en  1672.  Nous 
3,  ne  rappellerons  pas  ici ,  N.  &  P, 
„  S.  les  difputes  ,  les  méfintelligen- 
5,  ces  de  ce  tems-là ,  ni  leurs  triftes 
3,  Se  funeftes  fuites ,  qui  fembloient 
5,  devoir  entraîner  la  ruine  totale 
5,  de  cet  Etat .  mais  nous  ne  pou.- 
3,  vous  taire  que  ce  fut  le  Prince 
5,  à^ Orange  Guillaume  III,  qui,  fous 
3,1a  bénédidion  duTout-Puiflanr, 
3,  a  rétabli  la  République  dans  l'é- 
„  tat  florifîant  où  elle  eft  à  préfent , 
„  dans  un  tems  où  trois  ûqs  fept 
9,  Provinces  étoient  déjà  tombées 
35  entre  les  mains  deTennemi,  qui 
„  avoit  déjà  prefque  envahi  les  qua^- 
5,  tre  autres. 

55  Nous  fommes  très  -  perfuadés 
39  que  V.  N.  P.  n'ignorent  pas  toutes 
a,  ces  chofes ,  cependant  nous  n  a- 
5,  vous  pas  cru  pouvoir  nous  dif-» 
s,  penfer  d'en  parler  ici  pour  faire 


(ici) 
5',  voir  que  choifir  &  avoir  un  Stad- 
5,  houder  ,  n'eft  ni  une  nouveauté  » 
„  ni  une  innovation  dans  la  Répu- 
3,  blique,  6c  que  c'eft  fous  la  direc- 
55  tion  des  Stadhouders ,  q^i'elle  eft 
55  parvenue  à  cette  grandeur  où 
^y  nous  la  voyons. 

5,  V,  N.  P.  avouent  qu'ils  s'eft  toû- 
9,  jours  trouvé  quelque  imperfec- 
5,  tion  dans  tous  les  Gouvernemens , 
3,  ôc  qu'il  y  en  aura  toujours  :  de  no- 
3,  tre  côté  nous  avouons  auffi  qu'il 
5,  s'cft  toujours  trouvé  quelqu'im- 
„  perfedion  dans  Its  Régences  pré- 
9,  cédentes  des  Stadhouders  ,  com- 
3,  me  il  s'en  trouvera  vraifïembla^ 
95  blement  dans  celles  à  venir. 

55  Sur  ces  fondemens ,  N.  &  P.  S, 
j,  nous  avons  examiné  &  contrepe- 
3,  fé  les  différentes  fituations  où  s'eft 
5,  trouvée  la  République  en  général 
j,  ôc  notre  Province  en  particulier 
5,  depuis  l'éredion  de  la  Républi- 
j,  que  ,  tant  dans  les  tems  où  les 
^^  rrpyinçes  pnt  eu  leurs  Stadhou- 


;;  ders ,  que  dans  ceux  où  elles  n'en 
„  ont  pas  eus  ;  6c  nous  avons  trou- 
5,  vé  unanimement  que  l'éledion 
„  du  Prince  A^Orangc  ôc  de  Najfau 
p,  pour  Stadhouder  Se  Capitaine 
^,  Général  de  notre  Province  ,  étoit 
5,  le  parti  le  plus  avantageux  pour 
g,  notre  Province  &  pour  fes  habi- 
„  tans. 

j.  Le  Prince  d'Orange  Se  de  Naffau 
„  eft  ,  fans  conteftation  ,  le  feul 
„  naturel  de  cette  République  qui 
„  puiffe  être  élevé  à  ce  pofte  émi- 
„  nent ,  étant  déjà  Stadhouder  de 
„  deux  autres  Provinces ,  fans  par- 
3, 1er  des  grands  &  fignalés  fervices 
j,  que  fes  glorieux  Ancêtres  &  (zs 
„  Alliés  ont  rendus  à  la  Patrie  tant 
„  dans  la  paix  que  dans  la  guerre. 

„  Il  eft  vrai  ,  N.  &  P.  S.  qu'en 
'„  confîdérant  la  conjondure  pré- 
5,  fente  des  chofes  ,  où  cette  Répu- 
„  blique  eft  en  paix  avec  tous  fes 
5,  voifîns  ,  on  pourroit  dire  qu'il 
,>  n'eft  pas  fort  néceffaire  d'élire  un 


(105) 
;;  Stâdhouder  Capitaine  Se  Amiral 
„  Général.  Mais  qu'il  plaifc  à  V.  N. 
„  P.  de  réfléchir  fur  l'inconftance  & 
5,  la  viciffirude  ordinaire  des  afFai- 
5,  res  du  monde ,  êc  de  fonger  qu'on 
,,  ne  fçauroic  mieux  employer  la 
5,  paix  qu'à  chercher  &  à  prendre 
5,  des  arrangemens  ,  par  lefquels  , 
„  quelque  guerre  qui  puiiTe  s'éle- 
„  ver  5  l'Etat  puiffe  ,  humainement 
^,  parlant ,  être  mis  en  toute  fureté. 
„  Quand  nous  confidérons  la  G- 
3,  tuation  préfente  de  notre  com- 
„  mune  Patrie  ,  l'énervement  des 
.„  Finances  &  du  crédit  dans  cet 
5,  Etat ,  qui ,  depuis  la  conclufion 
yy  de  la  dernière  paix ,  a  encore  aug- 
yy  mente  ,  la  décadence  de  la  Mili- 
^j  ce  &  de  la  puiffance  fur  mer ,  la 
„  diminution  de  l'eftime  des  Etats 
^,  voifins ,  &  le  peu  d'apparence 
„  qu'il  y  a  de  remédier  à  tocrt  cela, 
5,  fi  quelque  néceffité  urgente  le  de- 
3,mandoit  ,  nous  appréhendons 
5,  que  ce  ne  foit  pas  fans  fondement 


(204) 
5,  que  L.  H,  P.  &  le  Confeil  d*Etat 
9,  ont  repréfenté  par  écrit  à  diver- 
„  fes  reprifes  aux  Provinces-Unies , 
5,  que  les  affaires  de  Tunion  fe  trou- 
,  voient  dans  un  état  trop  fâcheux 
,  pour  pouvoir  fubfifter ,  &  qu'il  y 
avoit  à  craindre  qu'il  n'arrivât 
quelque  révolution  qui  caufât  fa 
5,  ruine;  fans  que  pourtant  jufqu'à 
55  préfent  ces  remontrances  réité- 
„  rées  aient  produit  le  moindre 
5,  fruit  à  l'égard  de  tous  ces  déranr 
,,  gemens. 

„  Comme  le  gouvernement  de  la 
3,  République  des  Provinces-Unies 
,,  eft  compofé  de  fept  Provinces 
5,  particulières ,  dont  chacune  eft 
55  Souveraine  en  elle-même ,  &  dans 
„  lefquelles  des  intérêts  particuliers 
„  <Sc  même  oppofés  fur  diverfes  ma- 
„  tieres ,  caufent  des  différends  qui 
„  font  négliger  l'intérêt  commun  , 
,,  ôc  diftrayent  des  foins  néceffaires 
„  à  la  fureté  de  l'Etat  ;  on  ne  fau- 
„  roitdifcon venir  qu'il  néfoit  trèsr 


(  105  ) 
ij  avantageux  à  notre  chère  Patrie^ 
jfy  que  ces  fept  Provinces ,  outre  les 
3y  lien  de  l'union  ,  foient  liées  en- 
y,  core  plus  étroitement  enfemble 
;,,  pour  le  bien  commun  ,  ôc  que  ces 
j,  fept  flèches  foient  rendues  indif- 
5,  folubles  par  un  lien  de  concorde 
,,  formé  par  un  Chef  illuftre,  revêtu 
5,  d'une  autorité  limitée ,  ce  qui  ne 
y  y  peut  rien  produire  que  de  bon  , 
,, comme  par  exemple,  de  donner 
yy  aux  affaires,  lorfque  la  nécefTité 
^,  le  demande  plus  d'adivité  &  de 
„  promptitude. 

„  Comme  nous  avons  trouvé  par- 
5,  mi  nous ,  N.  &  P.  S.  une  difpofî- 
5,  tion  unanime  à  un  pareil  arran- 
y,  gement ,  nous  avons  jugé  à  pro- 
5,  pos  de  ne  point  différer  cette  éîec- 
^,  tion ,  fur-tout  pendant  une  paix , 
„  qui  nous  donne  le  tems  de  dreffer 
yy  &  d'arrêter  les  inflrudions  nécef- 
5,  faires  pour  un  Stadhouder  ;  d'au- 
^tant  plus  que  l'expérience  des 
,j  tetns  paffés  ^  ôc  particulièrement 


^,de  l'année  1672.  nous  a  montré 
^,  que  le  pouvoir  de  délibérer  n'é- 
„  toit  pas  un  droit  qu'on  pût  nous 
5,  ôter.  Ainfi  nous  avons  réglé  pour 
,,  le  Prince  d'Orange ,  comme  élu 
,,  Stadhouder  ôc  Capitaine  Général 
,,  de  notre  Duché  (Se  Comté,  une 
,,  inftrudion  que  nous  prenons  la 
„  liberté  d'envoyer  à  V.  N.  P. 

„  Vous  verrez  que  cette  inftruc- 
>,  tion  ne  renferme  aucun  article 
,,  qui  puiiTe  apporter  le  moindre 
5,  préjudice  à  la  Province  de  V.  N. 
,,P.  vous  reconnoîtrez  auffi  que 
„  cette  éledion  ne  peut  fufciter  au- 
„  cune  jaloufie  &  aucune  difTen- 
5,  tion  entre  les  Membres  de  notre 
^, Province,  puifqu'elle  s'eft  faite 
^j  de  leur  confentement  unanime. 

5,  Nous  ne  faurions  comprendre 
„  fur  quel  fondement  V.  N.  P.  ju- 
„  gent  que  cette  éledion  ,  qu'elles 
„  appellent  à  tort ,  permettez-nous 
„  ce  mot  5  un  changement  dans  no- 
„ tre  Gouvernement,  puifle  pro- 


;,  duire  dans  notre  Province  des  Fac^ 
„  dons  conjidèrabks  &fdchêufes  ,  d^ujz 
5,  côté  pour  tacher  par  divers  r efforts  , 
„  d'excité^  &  de  fomenter  dans  les  aU'* 
^i  très  Provinces  le  dejfein  d^ un  pareil 
9,  changement ,  de  t autre  pour  confer^ 
9,  ver  le  Gouvernement  dans  V ordre  oit 
^^  il  a  été  établi  y  &  de  tous  les  deux  , 
^,pour  nourrir  continuellement  la  dé-^ 
5,  fiance  ,  la  jaloujie  ,  &  lesfoupçons  , 
„  qui ,  foit  qu'ils  fujjent  fondés  ,  foit 
„  quils  ne  le  fuffem  point ,  tendroient 
„  toujours  à  relâcher  les  liens  de  tu" 
j,  nion. 

5,  Nous  fouhaîtons  de  tout  notre 
„  cœur  que  le  Dieu  tout-puiflant 
veuille  infpirer  à  tous  les  Magif- 
trats  de  notre  chère  Patrie  des  fen- 
timens  bons  &  falutaires ,  par  let 
quels  elle  puifîe  joiiir  long-tems 
5,  au  dedans  d'elle-même  d'une  tran- 
55  quilité  parfaite ,  &  être  à  l'abri 
5,  de  toutes  les  entreprifes  pernicieu- 
,5  fes  qui  pourroient  s'élever  du  de- 
5,  hors  concise  elle ,  &  nous  décla- 


(5o8) 
/,  fofls  que  ce  n'efl  que  dans  cette 
„vûe  &  pour  le  bien  public  que 
,5  nous  avons  fait  cette  éledion. 

„  Nous  nous  flattons  que  V.  N. 
5,  P.  ne  nous  regardent  point  coni- 
„  me  des  gens,  qui  par  leurs  intri- 
3,  gués  voudroient  exciter  entre  les 
j,  Provinces-Unies  des  fadions  ou 
„  des  diflentions.  Nous  ofons  dire 
3,  franchement  que  nous  n'avons  )a- 
„  mais  donné  lieu  à  de  pareils  foup- 
„  çons ,  &  nous  proteftons  même 
„  ici  contre  de  telles  accufations , 
5,  comme  étant  entièrement  difpo- 
j,  Ces  à  contribuer ,  autant  qu'il  eft 
„  en  notre  pouvoir ,  à  tout  ce  qui 
5,  pourra  tendre  à  entretenir  une  in- 
„  telligence  .Ôc  une  harmonie  par- 
„  faite  entre  notre  Province  &  V.  N. 
„  P.  Se  les  autres  Provinces-Unies. 
5,  Nous  ne  pouvons  concevoir  en- 
5,  effet  comment  l'éledion  ,  que 
„  nous  avons  faite  y  pourroit  don- 
3,  ner  la  moindre  atteinte  ,  ôc  fur 
„  quel  prétexte  on  pourroit  avancer 

que. 
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5,  que  ,  fi  cette  alliance  n'étoît  pas 
„  par  là  formellement  rompue,  du 
5,  moins  (a  force  feroit  perdue  Se  fon 
„  but  manqué  :  lorfque  cette  union 
„  porte  que  pour  fa  plus  grande  fû- 
35  reté,  les  Stadhouders  des  Provin- 
55  ces  qui  étoient  ou  qui  feroient 
5,  k,établis  dans  la  fuite,  auffi  bien  que 
5,  les  Magillrats  &  principaux  Offi- 
j,  ciers  ôc  Membres  de  chaque  Pro- 
5,  vince  &  des  Villes  ,  jureroient 
5,  d'obferver  &  de  faire  obferver 
5,  cette  union  Se  tous  les  articles 
„  qui  la  compofent. 

5,  Nous  aurions  été  charmés,  N. 
„  Se  P-  S.  d'avoir  conféré  aupara- 
5,  vant  avec  les  Députés  de  V.  N. 
55  P.  mais  comme  nous  avons  Jugé 
55  par  votre  Lettre  que  vous  ne 
„  déiiriez  d'entrer  en  conférence 
„  avec  nous  fur  Téledion  d'un  Stad- 
,5  houder,  que  pour  nous  en  détour^ 
55  ner,  nous  n'avons  pu  nous  flater 
„  que  cette  conférence  eût  produit 
„  le  moindre  fruit. 

Tome  IL  O 
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3,  Au  refte  V.  N.  P.  peuvent  être 
5,  affûrées  que  nous  ferons  prêts  à 
5,  conférer  en  toute  occafion  avec 
5,  V.  N.  P.  &  à  prendre  avec  elles 
3,  les  mefures  qu'on  jugera  néccffai- 
3,  res  au  bien  de  TEtat  >  ôcc.  6cc*  ». 


FIN. 
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les  prétentions  du  Roi  de  Suéde  : 
dans  quelle  vue,    Tom.  L  p,  160 

—  Moyen  qu'il  imagine  pour  pro- 
curer une  paix  glorieufe ,  &  avan- 
tageufe  ,  idem.  161 

Riperda,  Commandant  ôqs  troupes 
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un  coup  de  défefpoir ,  T,  I.  p,  y^ 

—  Sa  propofition  eft  reçue  avec  ap- 
plaudiflement ,  idem.  ibid.  &fuiv, 
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Pragmatique- 
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Saxe,  (  l'Eledeur  de  )  fe  prête  forcé- 
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pag,2^ 
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^   ce  à  la  Haye ,  Tom,  L  pag,  162 
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Spinola.  Portrait  de  ce  Général  , 
Tom.Lpag,  115 

■' — Son  rappel  avantageux  aux  Hol- 
landois,  idem.  15c 
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Maurice  ,  Frédéric -Henri ,  Guil- 
laume II.  Guillaume  IlL  Guil- 
laume-Charles Frifon. 

—  (  Eloge  des  )  Tom.  II,  p,  55: 

—  Eloge  du  préfent  Stadhouder  pat 
fes  parti  fans  ,  idem,  ^S 

—  (Déclamation  contre  les)  idem. 

Stadhoudérat,  Ce  que  c'eft  que  cette 
Tome  IL  R 
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dignité,  Tom.  Lp,^(y 

: — Guillaume  en  eft  revêtu  le  pre- 
mier ,  idem,  90 

—Prérogatives  attachées  à  cette 
dignité ,  idem,  9 1 

i— Les  Charges  de  Capitaine  & 
Amiral  Général  y  font  unies  , 

idem,  p2 

i— Maurice  fuccéde  à  Guillaume  , 
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'—Frédéric-Henri  fuccéde  à  Mauri- 
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î— Guillaume  IL  fuccéde  à  Frédé- 
ric ,  idem.  179 

!— Après  la  mort  de  Guillaume  H. 
il  refte  vacant ,  idem.  194. 

î— Les  Etats  Généraux  défendent 
qu'il  foit  à  l'avenir  conféré  à  qui 
que  ce  foit ,        idem.  22 1  &fuiv. 

^-Le  Peuple  en  demande  le  réta- 
bliflemcnt  fur  la  tête  de  Guillau- 
me IIL  idem.  25*3 

i— Il  eft  élu  Stadhouder,  idem  2  57 

^ — Lt^  Députés  de  Harlem  propo- 
fent  aux  Etat5  de  Hollancfe  de  k 
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rendre  héréditaire  5  Tom.  /./.  16$ 

Ji— Supprimé  pendant  vingt -deux 
ans  ,  Tom.  IL  />.  35 

—Les  Partifans  de  la  Maifon  d'O- 
range effayent  de  le  rétablir  en 
1 722.  Oppofitions  qu'ils  rencon»- 
trent ,  idem.  13 

i— Fadionsoppofées  dans  la  Hol- 
lande furies  avantages  ôc  lesin- 
convéniens  du  Stadhoudérat  r 

idem,  3  £ 

i—  Motifs  des  Partifans  du  Stadhou- 
dérat ,  idem.  3  2 

—  Motifs  de  fon  établilTement  ori^ 

f inaire  5  idem,  ibid» 

numération  des  avantages  qui 
en  (ont  revenus ,  idem,  3  5 

{! — Malheurs  arrivés  à  la  Républi- 
que par  fon  interruption ,  idem. 

ibidm 
r — Les  Partifans  de  la  Maifon  d'O- 
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afFedé.à  cette  Maifon  ,  idem.  ^6 
)^  Motifs  du  parti  oppofé  au  Stad- 
houdérat, idem.  3^ 
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range ,  idem.  41 
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des  Magiftrats  ,     idem.  3 1  6*  45* 

—  Rendu  héréditaire  dans  la  Mai- 
fon d'Orange ,  idem.  47 
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ôte  i'efpérance  de  remonter  fur 
le  Thrône  5  Tom.I.p.2QL 

Suéde  (  la  )  s'allie  avec  les  Provin- 
ces-Unies,  Tome  I,p,  22^ 
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' — Son  portrait ,  idem.  28^ 


DES   MATIERES.    261 

i^Sa  paffion    pour  les   Lettres  , 
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»—Il  engage  le  Roi  d'Angleterre  à 

fe  déclarer  contre  la  France  » 

idem,  2SS 
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te de  s'être  laiffé  troniper ,  idem. 

2S^ 
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Roi  a  prétendu  fuivre ,  Tom,  IL 

P'  50 
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Tom,  L  p,  1 1^ 
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p,  224, 

—  Il  eft  envoyé  en  Flandre  ,  idem^ 
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JJ Mon  (adle  d'  )  de  la  part  des 
Pays-Bas  contre  la  Puiflance  Ef- 
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la  fureté  des  Provinces-Unies, 

idem,  1 1 
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-^  Jean  de  Wit ,  ne  peut  en  obtenic 

grâce  ,  Tom,  I.  p,  1 60 

Vcen  ,  Ville  de  Zélande ,  où  com^ 

—  mencelaféditionenfaveurdupré- 
-  fcnt  Stadhouder,  Tom,  IL  p,^^ 
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Sandion  ,  Tom.  ILpag,  ip 

f^It  (  Jean  de  )  Penfionnaîre  de 
Hollande,  mis  en  parallèle  avec 
le  Protedeur ,  Tome  Lpag.  202 

&  fuiv* 

.•—Evente  un  complot  domeftique 
en  faveur  de  la  Maifon  d'Oran- 
ge ,  idem,  221 
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laume m.  idem,  24© 

•—S'en  fait  un  ennemi  irréconcilia- 
ble. Raifons  pourquoi ,  idem.  2^0 

&  241 

•^ Tente  en  vain  de  réconcilier  fa 
Patrie  avec  Louis  XIV.  idem.  24,5* 

• — Confeille  aux  Etats  Généraux  de 
demander  la  paix  ,       idem.  249 

r—La  difpofition  des  efprits  chan- 
ge à  fon  égard  ,  idem,  ly^ 

—  Ilrefufe  de  pardonner  à  Vander 
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